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penha- 
mon Effai 
Analytique fur les Facultés de l’A¬ 
me ; il me demandoit des Additions : 
je les lui avois refufées : elles au- 
roient été une efpece de vol que 
j'aurois fait à ceux qui avoient ache¬ 
té la première Edition. Je m’étois 
donc déterminé à les publier dans 
un nouvel Ouvrage , qui feroit 
comme un Supplément à mes der¬ 
niers Ecrits ; & c’ed cet Ouvrage 
que je donne aujourd’hui 
blic. 


La crainte de 
mes trop gros ne xr 
d’y inférer quelques 
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pourrai publier un jour , & qui 
roulent fur des Sujets de Métaphy- 
fique (*) & d 'Hifoire Naturelle . 

On trouvera à la tête de cette 
nouvelle Produ&ion deux petits 
Ecrits qui avoient déjà paru dans 
la Préface de ma Contemplation de 
la Nature : ce font ces Extraits rai - 
fonnés que j’ai moi - même fait de 
VE (fai Analytique & des Confdê- 
rations fur les Corps Organifés . Il 
m’a paru que je devois les repro¬ 
duire ici j parce qu’ils font propres 
à éclaircir divers endroits de ces 
Ouvrages, & à faire mieux fentir 
la liaifon des Principes & renchaî- 
nernent des Conféquences . J’y ai 

(*) C’eft en particulier une de ces Pièces de 
Métaphyfique s à laquelle je renvoie dans la Par¬ 
tie Xiiï, pag. 34 de cette Pcrlingénéfie , quej’au- 
rois déliré le plus d’y inférer : je parle de mon 
Efquijj’e du Leibnitianifme. Elle auroit été utile 
pour l’Intelligence de quelques endroits de cette 
Partie 3 & de la Partie vil. 
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ménagé des Titres particuliers qui 
manquoient à la Préface de la Con¬ 
templation , & qui étoient abfolu- 
ment néceffaires pour mettre plus 
de diftin&ion dans les Sujets, & les 
retracer plus fortement à FEfprit. 

L’Ecrit pfychologique dont ces 
Extraits font immédiatement fuivis, 
eft tout neuf. Il efl principalement 
defliné à faciliter l’intelligence des 
Principes que j’ai expofes dans XEf- 
fai Analytique ; à montrer X appli¬ 
cation de ces Principes aux Cas par¬ 
ticuliers ; & à exercer l’Entende¬ 
ment dans une Recherche li digne 
des plus profondes méditations de 
l’Etre penîant. Le Morceau fur XAf- 
fociation des Idées m’auroit fourni 
facilement la Matière d’un gros Li¬ 
vre. Je me fuis renfermé dans l’ef- 
pace étroit de quelques pages. Ma 
faute l’eyigeoit. Le Lefteur intelli- 
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gent faura développer mes Idées J 
& en tirer une multitude de Confé- 
quences que je ri ai pas même in¬ 
diquées. 

Si après qu’on aura un peu mé¬ 
dité cet Ecrit & FAnalyfe Abrégée , 
on n’entend pas mieux mon Livre 
Jîir F Ame ; fi l’on fe méprend en¬ 
core fur mes Principes & fur leur 
Application ; ce ne fera plus affuré- 
mentparce que je ne me ferai pas ex¬ 
pliqué aifez, ni d’une maniéré a fies 
claire & affez précife. Jamais peut- 
être aucun Ecrivain de Philofophie 
Rationnelle ne s’étoit plus attaché 
que moi à mettre dans cette belle 
Partie de nos Connoiffances, cette 
netteté, cette précifion, cet enchaî¬ 
nement dont elle ne fauroit fe paf- 
fer, & dont quelques Ouvrages cé¬ 
lébrés font trop dépourvus. J’ai prié 
qu’on voulût bien comparer mon 
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Travail à celui des Auteurs qui 
m’ont précédé, & je le demande 
encore. 

Aurefte, on juge aifément, que 
depuis environ vingt - fept ans que 
je ne cefTe point de compofer pour 
le Public, j’ai eu des occafions fré¬ 
quentes de m’occuper de la Mécha - 
nique du Style en général, & de 
celle du Style philosophiques n par¬ 
ticulier. J’ai donc médité fouvent 
fur les Signes de nos Idées, fur l’em¬ 
ploi de ces Signes, & fur les effets 
naturels de cet emploi. J’ai reconnu 
bientôt que ce Sujet n’a voit point 
été creufé ou anatomifé autant qu’il 
méritoit de l’être, & qu’il avoit 
avec les Principes de la Science pfy- 
chologique des liaifons fecrettes, que 
les meilleurs Ecrivains de Rhétori¬ 
que ne me paroiffent pas avoir ap- 
perçues. Je ne me livrerai pas ici à 
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cette intéreffante Difcuffion : elle 
exigeroit des détails qui me jette- 
roient fort au-delà des bornes d’u¬ 
ne Préface. 

UEjJai d* Application de mes 
Principes pjychologiques, eft avec 
les Ecrits qui le précèdent, une forte 
& Introduction à la Palingénéjïe Phi- 
lofophique. En commençant à tra¬ 
vailler à cette Palingénéjïe , j’étois 
bien éloigné de découvrir toute l’é¬ 
tendue de la Carrière quelle me fe- 
roit parcourir. Je ne me propofois 
d’abord que d’appliquer aux Ani¬ 
maux une de ces Idées pfychologi- 
ques, que je m’étois'plu à dévelop¬ 
per en traitant de la Perjonnalité & 
de XEtat Futur de XHomme : Effai 
Analyt. chap.XXiv. Infenfiblement 
le Champ de ma Vifion s’ed agran¬ 
di : j’ai apperçu fur ma route une 
infinité de choies intérefiantes, aux- 
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quelles je n’ai pu refufer un coup 
d’œil, & ce coup-d’œil m’a décou¬ 
vert encore d’autres Objets. 

Enfin, après avoir marché quel¬ 
que temps au milieu de cette Cam¬ 
pagne riante & fertile, une Perfpeç- 
tive plus vafïe & plus riche s’eft of¬ 
ferte à mes regards ; & quelle Perl- 
peéfive encore ! celle de ce Bon¬ 
heur à venir que DIEU réferve dans 
sa Bonté à l’Homme mortel. 

J’ai donc été conduit par une mar¬ 
che auffi neuve que philofophique à 
m’occuper des Fondemens de ce Bon¬ 
heur ; & parce qu’ils repofent prin¬ 
cipalement fur la Révélation , 
l’Examen logique de fes Preuves eft 
devenu la Partie la plus importante 
de mon Travail. Je n’ai annoncé 
qu’une Efquifje : pouvois-je annon¬ 
cer plus, relativement à la grandeur 
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du Sujet & à la médiocrité de mes 
Connoiffances & de mes Talens ! 

Ma principale attention dans cette 
Efquijfe, a été de ne rien admettre 
d’elfentiel qu’on pût me contefter 
raifonnablement en bonne Philofo- 
phie. Je ne fuis donc parti que des 
Faits les mieux conftatés, & je n’en 
ai tiré que les réfultats les plus im¬ 
médiats. Je n’ai parlé ni & Evidence 
ni de Démonjlration : mais j’ai parlé 
de Vraifemblances & de Probabili¬ 
tés. Je n’ai fuppofé aucun Incrédule : 
les mots d’ Incrédule & d’ Incrédulité 
ne fe trouvent pas même dans cette 
Efquijje . Les Objections de divers 
genres, que j ’ai difcutées, font nées 
du fond de mon Sujet, & je me les 
fuis propofées à moi-même. Je n’ai 
point touché du tout à la Controver - 
fe : j’ai voulu que mon Efquilfe pût 
être lue & goûtée par toutes les 
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Sociétés Chrétiennes. Je me fuis 
abftenu févérement de traiter le 
Dogme: je ne de vois choquer au¬ 
cune. Seâe-; mais je me fuis un peu 
étendu fur la Beauté de la Doctrine y 

Je n’ai pas approfondi également 
toutes les Preuves ; mais je les ai in¬ 
diqué toutes, & je me fuis attaché 
par préférence à celles que fournit 
fent les Miracles . 

Les Le&eurs que j’ai eu fur-tout 
en vue * font ceux qui doutent de 
bonne foi, qui ont tâché de s’éclai¬ 
rer & de fixer leurs Doutes ; de ré¬ 
foudre les Obje&ions, & qui n’y 
font pas parvenus. Je ne pou vois 
ni ne de vois m’adrelfer à ceux dont 
le Cœur a corrompu l’Efprit. 

Dans la multitude des Chofes que 
j’ai eu à expofer, il s’en trouve beau- 
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coup qui ne m’appartiennent point : 
comment aurois - je pu ne donner 
que du neuf dans une Matière qui 
eft traitée depuis feize Siècles par 
lesplus^rands Hommes, & parles 
plus fa vans Ecrivains ? Je n’ai donc 
afpiré qu’à découvrir une Méthode 
plus abrégée ? plus fure & plus phi- 
lofophique de parvenir au grand But 
que je me propofois. 

J’ai tâché d’enchaîner toutes mes 
Proportions fi étroitement les unes 
aux autres, quelles ne laiffaffent 
entr'elles aucun vuide. Peut - être 
cet enchaînement a -1 - il été moins 
dû à mes efforts, qu’à la nature de 
mon Plan. Il étoit tel que je pré- 
voyois afFez , que mes Idées s’en- 
chaîneroient d’elles-mêmes les unes 
aux autres, & que je n’aurois qu’à 
me laiffer conduire par le Fil de la 
Méditation. 
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On comprend que cette EfquiJJe 
ne pouvoit être mife à la portée de 
tous les Ordres de Leâeurs. Je l’ai 
dit: je la deftinois à ceux qui dou¬ 
tent de bonne foi , & en général 
le Peuple ne doute guere. Une 
Méthode & des Principes un peu 
philofophiques ne font pas faits pour 
lui, & heureufement il n’en a pas 
befoin. 

Qu’il me foit permis de le remar¬ 
quer : la plupart des Auteurs que 
j’ai lus, & j'en ai lu beaucoup, 
m’ont paru avoir deux défauts ef- 
fentiels : ils parlent fans celle d 
vidence & de Démonfiratwn , & ils 
apoftrophent à tout moment ceux 
qu’ils nomment Déifies ou Incré¬ 
dules. Il fer oit mieux d’annoncer 
moins ; on infpireroit plus de con¬ 
fiance , & on la mériteroit davan¬ 
tage. Il feroit mieux de n’apoftro- 
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pher point les Incrédules : ce font eux 
qu’on veut éclairer & perfuader ; 
& l’on commence par les indifpofer. 
S’ils ne ménagent pas toujours les 
Chrétiens, ce n’efl pas une raifon 
pour les Chrétiens de ne pas les 
ménager toujours. 

Un autre défaut * que j’ai apper- 
çu dans prefque tous les Auteurs 
que j’ai étudiés & médités, efl qu’ils 
differtent trop. Ils ne favent pas 
refferrer alfez leurs raifonnemens \ 
je voulois dire, les comprimer affez. 
Ils les affoibliffent en les dilatant ; & 
donnent ainfi plus de prife aux Ob- 
jeûions. Quelquefois même il leur 
arrive de mêler à des Argumens foli- 
des, de petites réflexions hétérogènes, 
qui les infirment. La paille & le 
chaume ne doivent pas entrer dans 
la Conflruftion d’un Temple de 
Marbre élevé à la VÉRITÉ. 

Le 
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Le défir de prouver beaucoup, 
u porté encore divers Apologijies , 
d’ailleurs très-eftimables, à donner 
à certaines Confidérations une va¬ 
leur quelles ne pouvoient recevoir 
en bonne Logique. 

Je n ai rien négligé pour éviter 
ces défauts *. je ne me flatte pas d’y 
avoir toujours réuffi. Je pou vois 
peu : je ne fuis pas redé au-dedbus 
du point où je pouvois atteindre. 
J’ai concentré dans ce grand Sujet 
toutes les puiffances de mon Ame. Je 
n’ai pas nombré les Argumens : je les 
ai pefés, ’& à la Balance d’une LogL 
que exa&e. J’ai fouhaité de répan¬ 
dre fur cette importante Recherche 
tout l’intérêt dont elle étoit fufcep- 
tible, & qu’on a voit trop négligé. 
J’ai approprié mon Style aux divers 
Objets que j’avois à peindre, ou 
plutôt les teintes de ces Objets ont 
Tome I. b 
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paffé d’elles-mêmes dans mon Stylej 
J’ai fend 6c défiré de faire fendr. 
J’ai vifé à une extrême précifion, 
& en m’efforçant d’y atteindre,, j’ai 
fait enforte que la clarté n’en fouffrît 
jamais. Je n’ai point affe&é une Eru¬ 
dition qui ne me convenoit pas : 
il.eft fi facile de paroître érudit 6c 
fi difficile de Vetre: j’ai renvoyé aux 
Sources ; ou les connoît. 

Les vrais, Philofophes me juge¬ 
ront: fi j’obtiens leur fuffrage , je 
le regarderai comme une récom- 
penfe glorieule de mon Travail : 
mais il efl: une récompenfe d’un plus 
haut prix à laquelle j’afpire , 6c 
celle-ci efl indépendante du juge¬ 
ment des Hommes. 

A Genthod, près de Geneve le 19 de. Mai 1769# 
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INTRODUCTION ,. 


E reproduis ici cette efpece d’A- 
nalyle de mon Effai fur l’Ame , 
que j’avois inférée dans la Préface 
.de ma Contemplation de la Nature. Il m’a 
paru quelle pourroit aider mes Le&eurs 
à failir la fuite un peu longue de mes 
Principes , &: quelle pourroit fervir de 
réponfe aux Objections & aux Difficultés 
qu’on viendroit à tirer de ces Principes. 

Tome I % A 





v à Introduction'; 

Tout eft ici plus rapproché > & quel» 
ques Idées fondamentales y font un peu 
plus développées ; mais, j y ai fupprimé 
bien des choies qui , û j’a.vo.is voulu les 
développer, auffi, auroient fait de cette 
forte d’Extrait un Volume eh forme. 

Ce feroient les Auteurs eux-mêmes qui 
devroient faire l’Extrait raifonné de leurs 
propres Ouvrages. Qui peut mieux qué 
l’Auteur lui-même tracer en raccourci la 
marche de fon Efprit, fes Principes & les 
Conféquences qui en découlent le plus 
immédiatement? 

-- ■ ■ ■ . ' - ; !*W 0 S ; : 3 . 

Les Auteurs y perdroient ,11 eft vrai, 
les éloges que fes' Jôufiiàlufës' ieur prodi¬ 
guent quelquefois avec trop de .complai- 
fance : mais ils y gagneroiènt d’être mieux 
lus, mieux entendus , .mieiix médités, & 
cet avantage eft plus réel 

Je l’ai dit dans la Préface de ma Con- 
templation r pag. XXXVi. « J’ai Compofé 
» cette Analyfe abrégée pour l’oppofer à 
» celle qu’on trouve dans .dès Extraits 
» trop imparfaits de mon-Livre', & pour 
» faire mieux connoître la Logique dont 
» j’ai fait ufage dans ces Recherches auffi 

difficiles ■ qu’intéreflantes. >> 
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U n y avoit point de Titres particuliers 
dans cette Préface de la Contemplation : 
j’en ai mis ici , parce qu’il m’a femblé 
qu’ils manquoient à la diitinftion des Su¬ 
jets. Il eft toujours bon de carq&érifer 
les Sujets ; cela prépare le Le6hjur ( à ce 
qu’il va lire & marque la route. 

L 

Principe fondamental de tout 
P Ouvrage. 

. • 

Les Sens y première Origine de nos? 

, ' Idées. 

J E fuis parti d’un Fait très : cortnu, très- 
certain j & que perfonne ne s’àvifera 
de conteder : ç’efi qu’un Aveugle-né n’ac¬ 
querra jamais nos Idées de Lumières &. 
de Couleurs. (*) Son Ame a pourtant les 
mêmes Facultés que da nôtre : que lui 
manque-t-il donc pour avoir toütes nos 
fenfations vifuelles ? l’Organe approprié 
à ces Sènfations. 

Si cet Aveugle-né étoit en même temps 
Sourd-né, s’il avoit encore été privé à ta 

(*) EJJ'aiAnalytique , §. 17 . 

A V 
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naiiïance, du Toucher, du Goût, de 
l’Odorat, je demande quelles idées fort 
Ame pourrait acquérir? 

On me répondra apparemment, com¬ 
me on Ta fait, qu’elle aurait au moins le 
fentiment de fon Exiftence. Mais com¬ 
ment acquérons-nous le fentiment de notre 
propre Exiftence ? n’eft-ce pas en réflé- 
chifîant fur nos propres Senfations ? ou du 
moins nos premières Senfations ne font- 
elles pas liées efîentiellement à ce fenti¬ 
ment qu’a toujours notre Ame, que c’eft 
elle qui les éprouve, &ce Sentiment eft- 
il autre chofe que celui de fon Exiftence ? 
Mais une Ame qui n’aurait jamais fend , 
comment pourrait - elle favoir qu’elle 
exifle ? 

Il ne feroit pas bon d’admettre ici un 
certain fentiment confus de l’Exiftence, 
dont nous ne fautions nous former aucune 
Idée ; il eft: mieux , fans doute , de ne 
recevoir que des chofes claires, & fur 
lefquelles on puiflë raifonner. La Penfée 
actuelle ne peut conftituer YEfence de 
l’Ame j ce qui la conftitueroit, au moins 
en partie, feroit plutôt la Cogitabiliti , 
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I I. 

La Réflexion , fécondé Source de 
nos Idées. 

Y Kl donc fuppofé comme un Principe, 
que toutes nos Idées dérivent originaire¬ 
ment des Sens. Je n’ai pas dit que toutes 
nos Idées font purement fenfibLes. J’ai 
montré fort clairement & dans un grand 
détail, comment la PUflexion 9 aidée des 
divers genres de Signes , s’élève par de¬ 
grés des Senfations aux Notions les plus 
abftraites. ( * ) J’ai affez approfondi la 
Théorie des Abjïraclions , & j’ai tracé en. 
général celle des Idées, (f) 

I I I. 

L’Union de l’Âme & du Corps y 
& fa Loi. 

Les Objets eux-mêmes ou les Corpus¬ 
cules qui en émanent , n’agiffent fur les 
Sens que par impulfion. Ils leur commu¬ 
niquent un certain ébranlement qui fe 
tranfmet au Cerveau, & l’Ame éprouve 
des Senfations. 



A ii j 
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Le Philofophe ne recherche point 
comment le mouvement d’un Nerf fait 
naître dans l’Ame une Idee. Il admet 
Amplement le Fait, & renonce fans peine 
à en connoître la Caufe. Il fait qu’elle 
tient àu myflere dè XUnion des deux 
-Subfiances , & que ce myflere efl pour 
lui impénétrable. 

Il lui fuffit de favoir, qu’à l’ébranle¬ 
ment de tel ou tel Nerf, répond toujours 
dans l’Ame telle ou telle Senfation. Il 
regarde la Senfation , non comme l’effet 
phyfique & immédiat du mouvement du 
Nerf, mais comme la fuite inféparable 
de ce mouvement. Il confidere , en quel¬ 
que forte , ce mouvement comme un 
Signe naturel de la Senfation , & ce Signe 
efl de Tinflitution du CRÉATEUR. 

I V. 

Simplicité de U Ame, 
L'Homme , Etre-mixte . 

J E n’ai pas affirmé qu’il efl impoffibîe 
que l’Ame penfe fans Corps. Il peut exis¬ 
ter des Efprits purs , qui ont des Idées ; 
mais, j’ignore profondément comme ils 
les ont. 
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Je fais feulement, que le fentiment que 
j’ai de mon Moi eft toujours un, fîmple , 
indivifible j d’où j’infere que je 11e fuis pas 
tout matière. J’ai fort développé cette 
belle preuve. J’admets donc l’exiflence 
de mon Ame, comme celle d’une Subf- 
tance immatérielle, qu’il a plu au CRÉA¬ 
TEUR d’unir à un Corps Organifé. J’ap- 
prens donc de la Contemplation dè mon 
Etre , que je réfulte de 1 union de deux 
Subfiances très-différentes. 

.i Dans cet Ordre de Chofes, je vois que 
je n’ai des Idées que par l’intervention 
de mon Corps , & plus je m’étudie moi- 
même , plus je fuis forcé de reconnoître 
la grande influence de la Machine fur 
toutes les Opérations de mon Ame. 

J’apprens encore de la RÉVÉLATION* 
que mon Ame fera éternellement unie à 
une portion de Matière ; je ferai donc 
éternellement un Être-mixte» 

A L’intention de FAUTEUR de mon 
Être n’a .donc pas été que je fuffe un 
Efprit pur. IL a donc voulu que mon 
Ame n’exerçât fe$ Facultés que par l’in¬ 
tervention d’un Corps. S’IL avoit voulu 
autrement, j aurois philofophé autrement* 
A iy 
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parce que j’aurois eu une autre maniéré 
d’appercevoir & de juger. 

J’ai donc fuivi dans mes Recherches 
fur l’Économie de notre Etre , la marche 
qui m’a paru la plus conforme à celle de 
la Nature. Mon Ame n’a aucune prife 
fur elle-même ; elle ne peut fe voir & fe 
palper elle-même ; mais elle voit & palpe 
des Corps , à l’aide de celui auquel elle 
ell: unie. 

Ses Sens la mettent en commerce avec 
tout ce qui l’environne ; par eux, elle 
tient à toutes les parties de l’Univers; 
par eux , elle s’approprie , en quelque 
forte , la Nature entière , & remonte 
même jufqu’à fon DIVIN AUTEUR. 

V. 

Structure des Sens , fes Effets 
généraux. 

Réalité des Objets de nos Senfadons . 

Influence phyflque. 

J’étudie donc la ftruêlurécle mes Sens r 
ces Inilrumens univerfels des Opérations 
de mon Ame : je me rends attentif à tout 
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ce qui doit fe paffer en eux quand les 
Objets viennent à les frapper. Je médite 
fur les Effets de ces ébranlemens, fur les 
Rapports que les Fibres , qui en font le 
Siégé, foutiennent entr’elles, & fur les 
Conféquences les plus immédiates de ces 
Rapports. 

Comme je fuis affuré que mon Ame 
n’éprouve aucune Modification, qu’à l’oc- 
calion de quelque chofe qui furvient à fes 
Sens, & par fes Sens à la Partie du'Cer¬ 
veau qui eft le Siégé immédiat du Senti¬ 
ment & de la Penfée ; je confidere le Jeu 
& les Modifications des Fibres fenfibles, 
comme une forte de repréfentation des 
Modifications correfpondantes de mon 
Ame. 

Il importe fort peu à mon but, que je 
ne me trompe pas fur l’exiftence des 
Corps ; quand tout le fyftême matériel 
ne feroit qu’un Phénomène, une pure 
apparence, rélative à ma maniéré d’ap- 
percevoir & de juger, je n’en diftingue- 
rois pas moins mes Senfations lés unes des 
autres ; je n’en ferois pas moins affuré, 
que les'unes font en mon pouvoir, & que 
les autres n’y font point du tout ; je ne 
ferois pas moins certain qu’il y a hors 
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de mon Ame, quelque chofe qui excite 
en elle des Senfations, indépendamment 
de fa Volonté. Cette chofe, quelle qu’elle 
foit, efl ce que je nomme Matière . 

Je n’affirme pas que la matière foit 
en effet ce qu’elle me paroît être ; mais 
je puis raifonnablement affirmer , que ce 
qu’elle me paroît être , réfulte effentielle- 
ment de ce qu’elle efl en elle-même, &: 
de ce que je fuis par rapport à elle. Les 
Etres qui la voient fous d’autres Rapports 
que moi, font d’une nature différente de 
la mienne. Je la verrois moi-même fous 
d’autres Rapports , fi ma nature venoit à 
changer. 

Il étoit tout auffi indifférent au but de 
mes Recherches de difcuter les différen¬ 
tes Hypothefes , qui ont été imaginées 
pour rendre raifon de l’Union de l’Ame 
& du Corps, puifque toutes ces Hypo¬ 
thefes fuppofent également une relation 
confiante entre les Modifications de l’Ame 
& les Mouvemens du Corps. 

Il failoit donc toujours en venir à s’oc- 
cuper du Jeu des Organes. Il efl très- 
permis après cela, de traduire chaque 
raifonnement dans la Langue propre à 
i’Hypothefe qu’on a embraflèe. Je m’en 
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fuis tenu à XInfluence phyfique , non com r 
me au Fait , mais comme à ce qui paroît 
l’être. 

V I. 

Continuation du même Sujet. 

Différences fpécifiques des Fibres 
fenjibles. 

Chaque Sens a fa méchanique , fa 
maniéré d’agir , fa fin. 

Chaque Sens tranfmet à l’Ame une 
multitude d’impreflions différentes, aux¬ 
quelles répondent autant de différentes 
Senfations. 

Une m’a pas été poffible de concevoir,' 
que des Fibres parfaitement femblables , 
pufferit fuflire à recevoir & à tranfmettre 
fans üonfufion tant d’impreffions diverfes* 
Il m’a fembié, que chaque Fibre fenfible 
fetoit ainff dans le cas d’un Corps pouffé 
à la fois par plufieurs Forcesqui agi- 
roient en fens différens : ce Corps rece- 
vroit un mouvement compofé , qui feroit 
le produit de ces Forces, & auinerepré- 
fenteroit aucune de ces Forces en parti- 
culier. 
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En me plaçant dans ce point de vue J 
je n’ai pu me rendre raifon à moi-même 
de la diftin&ion de mes Senfations. J’ai 
donc été forcé de fuppofer qu’il y a dans 
chaque Sens des Fibres appropriées à 
chaque efpece de Senfation. 

J’ai cru appercevoir dans FOrganifa- 
tion des Sens des particularités qui jufli- 
fioient ma fuppofîtion, & je les ai indi¬ 
quées. (*) Les Obfervations fur la diffé¬ 
rence de Réfrangibilité des Rayons colo¬ 
rés , & fur celle des Vibrations des Cor¬ 
des des Inftrumens fonores , m’ont paru 
ajouter un nouveau degré de probabilité 
à cette Conjeélure. 

VII. 

Pkyjïque de la Rèminifçencel 

Mais , mon Ame n’eft pas bornée h 
fentir par le miniftere de mes Sens : elle 
a encore le fouvenir de ce quelle a fenti. 
Elle a le fentiment de la nouveauté d’une 
Senfation. Une Senfation qui lui a été 
préfente plufieurs fois , ne i’affe&e pas 
précifément comme la première fois. 


( * ) Ejfai Analytique , Chap. VIII, 
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C’eft toujours par les Sens , que les 
Objets vont à l’Ame. Des Fibres qui ont 
été ébranlées plufteurs fois, ne fauroient 
être précifément dans l’état où elles étoient 
avant que d’avoir été ébranlées. L’aélion 
réitérée de l’Objet doit y apporter quel¬ 
que changement. 

Si l’Efpece de la Senfation a été atta¬ 
chée à l’Èfpece des Fibres , le fouvenir 
de la Senfation ou la Réminifcence a pu 
être attaché à l’état a&uel des Fibres. 
J’ai donc conjefturé que des Fibres Vier•- 
ges n’affe&oient pas l’Ame, précifément 
comme celles qui ne l’étoient pas, & j’ai 
attribué le fentiment de la nouveauté à 
cet état de virginité des Fibres fenfibles. 
(*) Je prie qu’on me pafte un mot qui 
m’évite des périphrafes ennuyeufes. 

En vertu de Y Union des deux Subftan- 
ces, il ne fauroit rien fe pafler dans l’Ame, 
qui n’ait dans le Corps quelque choie qui 
lui correfponde. C’eft cette chofe que 
j’ai toujours cherchée , que je ne me 'flatte 
point d’avoir toujours rencontrée, & que 
le plus fouvent je n’ai fait qu’entrevoir. 

( * ) E(F ai Analytique , Cbap. IX. 
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VIII. 

Action de U Ame fur les Sens , in¬ 
diquée par la nature & par les 
effets de VAttention, 

Mon Ame a une Volonté , & elle l’e¬ 
xerce. Elle a des délîrs ; elle èff active. 
Cette Aélivité, quelle que foit là nature, 
doit avoir un Sujet fur lequel elle fe dé¬ 
ployé : il ne m’a pas été poffible de .lui 
en trouver d’autre que les Fibres -fenfi- 
bîes. J’ai donc penfé, que comme les 
Sens agirent fur l’Ame, l’Ame peut agir 
à fon tour fur les Sens. 

Je n’ai pas dit que l’Ame agit à la ma¬ 
niéré du Corps ; elle n’eft pas Corps Y 
mais , fai dit que l’effet de fon a&ion 
répondoit à celui d’un Corps. En un moç, 
fai admis que l’Ame ébranloit à fon gré 
les Fibres fenfibles, & je n’ai pas entre¬ 
pris d’en chercher la maniéré. 

Divers Faits m’ont paru établir cette 
Force-motrice de l’Ame , & en particulier 
l’exercice de l’ Attention, Lorfqu’elle eff 
trop continuée 5 elle fait naître dans l’Ame 
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ce fentiment incommode, que nous ex¬ 
primons par le terme de fatigue. 

A proprement parler, la fatigue peut- 
elle réfider ailleurs que dans les Organes ? 
& n’eft-ce. pas l’Ame elle-même qui l’oc- 
cafionne par un effet de fa volonté? Si 
elle ne vouloit pas être attentive, elle 
n’éprouveroit aucune fatigue. Elle agit 
donc fur les Fibres qui font le fiege de 
cette fatigue. 

Si la fatigue ceffe lorfque l’Ame change 
d’Objet, c’eft qu’elle agit alors fur d’au¬ 
tres Fibres ; car nous avons vu, qu’il eft 
probable , que chaque Objet a dans le 
'Cerveau des Fibres qui lui font appro¬ 
priées. 

C’efi à l’aide de ces Principes, que j’ai 
effayé, peut-être le premier, d’analyfer 
la nature & les effets de l’Attention, & 
de prouver que cette précieufe Faculté 
efl ce qui met le plus de différence entre 
un Homme & un autre Homme. (*) 

On nous avoit donné d’excellentes Ré¬ 
glés pour diriger & pour fixer l’Attention* 

( O Chap. xi. & XIX. §. 529. 53 o. 533, 
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•mais on ne s’étoit pas allez occupé du 
fondement phyfique de ces Réglés. Ja¬ 
mais on ne réuffira mieux à diriger l’Hom¬ 
me , que lorfqu’on partira du Phyfique 
de fa Conftitution. C’efi: toujours par le 
•Phyfique qu’il faut palier pour arriver à 
l’Ame. 

I X. 

Fhyjique de l'Imagination & de la 
Mémoire . 

Les Idées que les Objets excitent dans 
l’Ame, fe retracent à l’Ame fans l’inter¬ 
vention des Objets. Cette reproduétion 
des Idées eR due à l’Imagination & à la 
Mémoire. J’ai cherché comment elle s’o¬ 
père, ou ce qui eft la même chofe , en 
.quoi confifte le Phyfique de l’Imagina¬ 
tion & de la Mémoire, (f). 

La méthode que j’ai luivie pour y par¬ 
venir , m’a paru très-fimple & allez lumi- 
neufe -, c’ell celle que j’ai fuivie dans 
toutes mes Recherches pfychologiques. 
J’ai d’abord porté mon attention lur ce 

(f) Chap. XIV. §. 212. 213. 214. Chap. XX. 
§. 346.ficfuivans. Chap. XXII. §. 623, 654. ôcluivans. 

qui 
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qui a précédé immédiatement. Avant que 
de chercher comment une idée eft repro¬ 
duite , j’ai cherché comment elle étoit 
produite. 

J’ai vu clairement que l’Ame n’a jamais 
de Senfation nouvelle , que par l’entremife 
des Sens. C’eft à l’ébranlement de cer¬ 
taines Fibres, que cette Senfation a été 
originairement attachée. Sa reproductif 
ou fon.rappel par l’Imagination, tiendra 
donc encore à l’ébranlement de ces mê¬ 
mes Fibres. 

Des accidens qui ne peuvent affeéler 
que le Corps , affoibliffent & détruifent 
même l’Imagination & la Mémoire. Elles 
ont donc un fiege dans le Corps, & ce 
dege feroit-il autre chofe que l’Organe 
qui tranfmet à l’Ame toutes les impref- 
fions du dehors } 

J’ai donc penfé, que les Fibres fenfi- 
bles font condruites de maniéré , que 
l’aélion plus ou moins continuée des Ob¬ 
jets y produit des Déterminations plus ou 
moins durables, qui conilituent le Phy- 
iique du fou venir. 

Je n’ai pu dire ce que font ces Déter¬ 
minations , parce que la ftru&ure des Fi- 
Tome 1 . B 
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fores fenfibles m’ell inconnue : mais fl 
chaque Sens a fa Méchanique , j’ai cru 
que chaque efpece de Fibre fenfible pour¬ 
voit avoir la fienne. 

X. 

Continuation du même Sujet. 

g Remarques importantes fur les 
Fibres fenfbles. 

J’ai donc confidéré chaque Fibre fen*? 
jfible , comme un très-petit Organe , qui 
a fes Fondions propres , ou comme une 
très-petite Machine , que l’aétion des Ob¬ 
jets monte fur le ton qui lui eft approprié, 
l’ai jugé que le jeu ou l’effet de la Fibre 
doit réfulter effentiellement de fa flruc- 
ture primordiale , & celle- ci de la nature 
&: de l’arrangement des Elément, 

Je ne me fuis point repréfenté ces Elé- 
mens comme des Corps fimples ; je les 
ai envifagés comme les Parties confir¬ 
mantes d’un petit Organe , comme les 
différentes Pièces d’une petite Machine, 
deflinée à recevoir, à tranfmettre & à 
reproduire i’impreffion de l’Objet auquel 
^lle a été appropriée. 
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J’ai donc fuppofé que chaque Efpece 
de Fibre fenfible a été originairement 
conftruite fur des Rapports déterminés à 
la maniéré d’agir de fon Objet» 

Cette fuppofition ne. m’a pas paru gra* 
tuite : fi l’Œil n’agit pas comme l’Oreille 9 
c’eff que fa Structure efl effentiellement 
différente-, c’eft que la Lumière 11’agit pas 
comme le Son. Les Fibres appropriées 
aux différentes Perceptions vifuelles, ont 
donc probablement une autre flructure 
que celles des Fibres appropriées aux 
Perceptions de l’Ouie. 

Il y a plus ; chaque Perception a fort 
caraétere, qui nous la fait diffinguer dé 
toute autre. Par exemple ; chaque Rayon 
coloré a fon EJfence , qui eff immuable % 
un Rayon rouge n’agit pas précifément 
comme un Rayon bleu . Il y a donc en¬ 
core , entre les Fibres de- la Vue , deï 
différences relatives à celles qui font entre 
les Rayons. 

Je n’ai pas admis fimplement, que les 
Fibres de la Vue font plus déliées que 
celles de l’Ouie ; que les vibrations des 
unes font plus promptes que celles dei 
autres , & qu’entre les Fibres de la Vue , 
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celles qui font appropriées à l’a&ion des 
Rayons rouges , fonr moins fines , que 
celles qui font appropriées à l’a&ion des 
Rayons bleus . Cela ne m’a pas fiemblé 
Jiiffîre pour rendre raifon des Phénomè¬ 
nes de la Mémoire. 

J’ai bien entrevu , que des ofcillations 
plus ou moins promptes , ou tout autre 
mouvement analogue , pourroit peut-être 
fuffire à caraétérifer XEfpece de la Senfa- 
tion ; mais, je n’ai pas compris , qu’ils 
puffent fervir en même-temps à retracer 
à l’Ame le Souvenir de la Senfation. Il 
m’a paru , que puifque ce Souvenir tient 
au Corps, il devoitdépendre de quelque 
changement qui furvenoit à l’état primitif 
des Fibres fenfibles, par l’a&ion des Ob¬ 
jets. (0. 

J’ai donc admis, commé probable , 
que l’état des Fibres, fur lefquelles un 
Objet a agi, n’efi: pas précifément le 
même après cette a&ion, qu’il étoit au¬ 
paravant. J’ai conjefturé que les Fibres 
îenfibles éprouvent ainfi des Modifica¬ 
tions plus ou moins durables, qui confti- 
tuent le Phyfique de la Réminifcence & 
de la Mémoire. 


i*) Chap. VU. §. 57, 58, 59 St fuivang 
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Je n’ai pas entrepris de déterminer en 
quoi confifte ces modifications ; je ne con- 
noiffois aucun Fait qui pût m’éclairer fur 
ce point obfcur. Mais ayant confidéré 
les Fibres fenfibles comme de très-petits 
Organes, il ne m’a pas été difficile de 
concevoir que les Parties conflituantes 
de ces Organes pouvoient revêtir les unes 
à l’égard des autres de nouvelles portions, 
de nouveaux Rapports , auxquels étoit 
attaché le Phyfique du Souvenir. 

Ceci tient à l’ Habitude , dont on parle 
tant, qui a une fi grande influence dans 
la Vie humaine, & dont je ne'fâche pas 
qu’on ait bien développé le Principe. J’ai 
tenté d’expliquer comment elle fe forme, 
s’enracine, s’affoiblit, s’éteint. (*) 

Je difois à cette occasion , pag. 74* 
§. 109. « Des Fibres deftinées à tranf- 
» mettre & à retracer à l’Ame les impref- 
» fions des Objets, ont une flrüêlure re- 
>> lative à cette double Fin. En vertu des 
» Rapports que la Nature a établis entre 
» les Fibres des Sens & l’aftivité des Ob- 
» jets, ce font les Objets eux-mêmes qui 
» difpofem les Fibres à reproduire les 

Q Chap. IX. S. 96, 97 & fuivans. Chap. XXII. 
5. 041 , 64a & fuivans» 

B iij 
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» impreflions qu’elles en ont reçues. Tel 
» eft l’art avec lequel ces Fibres ont été 
» conftruites , qu’en agiffant fur elles les 
» Objets les montent ou leur impriment 
** un certain ton. » 

Je difois encore , pag. 3 66. §. 611 t 
613. «Je ne décide point, fi l’effet que 
» l’aétion de l’Objet produit fur la Fibre > 
» fe borne au changement qui furvient à la 
» pofition refpeétive des Elémens ; ou s’il 
» affeéte encore leur forme & leurs pro- 
» portions. Afin donc de ne rien hafarder 
>> fur un fujet qui m’eft inconnu , j’avertis 
» que par les termes de Difpojîtions ou 
» de Déterminations imprimées aux Elé- 
» mens de la Fibre, j’entends en général 
» tous les changemens qui leur furvien- 
» nent en conféquence de l’aétion de 

l’Objet. Je ne détermine donc point 
» quels font ces changemens j & fi je 
» parle plus volontiers du changement de 
» la pofition refpeçlive , c’eft qu’il me pa~ 
» roît être celui que le mouvement fup- 
» pofe le plus effentiellement. 

» Non - feulement la Fibre tranfmet à 
» l’Ame l’impreffion de l’Objet ; mais elle 
» lui retrace encore le Souvenir de cette 
» imprelfion. Ce fouvenk ne différé d§ 
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* la Senfation même que par le degré de 
» l’intenfité. Il a donc la même origine : 
» il dépend donc , comme la Senfation 
» elle-même, d’un mouvement qui s’ex- 
» cite dans la Fibre $ mais d’un mouve- 
» ment plus foible. 

» L’exécution de ce mouvement exige 
h une certaine difpofition dans les Parties 
» intégrantes de la Fibre. Les Elémens 
» retiennent donc pendant un temps plus 
» ou moins long les Déterminations qu’ils 
» ont reçues de l’aêtion de TObjet. Il 
» monte , pour ainfi dire -, la Fibre à fon 
» ton j & tandis qu’elle demeure ainfî 
» montée, elle conferve l’aptitude à re- 
» tracer à l’Ame le Souvenir de la Sen- 
» fation de l’Objet, &c. 

J’ajoutois enfin, pag. 3< 58 . §. 616. « II 
» faut donc confidérer la Fibre, comme 
» une très-petite Machine deftinée à pro- 
» duire un certain mouvement. La Ca- 
» pacité de cette petite machine à exe- 
» curer ce mouvement, dépend originai- 
» rement de fa ConftruêHon ; & cette 
» Conftru&ion la diftingue de toutes les 
» Machines de même genre. L’a&ion de 
» l’Objet réduit cette Capacité en A&e* 
» C’elt cette a&ion qui monte fa Machine* 
B iv 
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» Dès qu’elle eft montée , elle joue au 
» moment que quelque impulfion fur- 
» vient. (*) 

Au refie , le Leêfeur ne doit pas avoir 
beaucoup de peine à comprendre com¬ 
ment la Nature a pu varier allez laflruc- 
ture des Fibres fenfibles, pour fournir à 
cette prodigieufe diverlité de Perceptions 
que nous éprouvons. Combien l’Art hu¬ 
main, fi grolher, li imparfait, li borné, 
varie-t-il les Produêfions de même gen¬ 
re! Combien de formes différentes ne 
fait-il pas donner à une Chaîne ! Quelle 
variété ne met-il point entre les Chaî¬ 
nons de différentes Chaînes ! De combien 
de combinaifons les mêmes Elémens ne 
font-ils pas fufceptibîes ! & que fera* ce, 
quand on fuppofera que les Elémens ont 
été eux-mêmes diverôfiés ! 

(*) Je prie qu’on confulte fur-tout les §.684,685; 
oh j’ai tâché de raffembler fous un feul point de vue 
la plupart de mes Principes fur le Phyfique de notre 
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X I. 

Continuation du même Sujet. 

Méchant que de la Mémoire . 

P hyjîque des Préjugés du Caractère 
&c. 

L’Ame n’a pas feulement le Souvenir 
des Perceptions qui l’ont affeélée , elle 
peut encore fe les rappeller dans Yordre 
fuivant lequel elles l’ont plufieurs fois 
affeélée. C’eft-là un des principaux Effets 
de la Mémoire. 

Pour tâcher d’éclaircir un peu la Mé- 
clianique de cette admirable Faculté, je 
m’y fuis pris comme le Phyficien s’y prend 
pour remonter à la caufe fecrette de quel- 
qu’effet que ce foit. J’ai raffemblé un cer¬ 
tain nombre de Faits , j’en ai formé une 
fuite graduée , je les ai comparés & ana- 
lyfés ave.c toute l’attention dont j’étois 
capable. J’ai étudié l’Art auquel nous 
avons recours , pour graver dans notre 
Cerveau, une fuite ordonnée de Sons * 
de Mots , un Difcours ; (*) & j’ a i vu 

*SP S hap A XXIL §• Ô2 5* » 6*7 & fuivans -, %. 

P) 6 > 6 37. & fuivans, ’ 3 
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affez clairement, que cet Art, fi connut 
de ceux qui récitent en public , a pour 
derniere Fin d'ébranler les Fibres fenfi- 
bles dans un ordre relatif à la fuite des 
Mots auxquels elles font appropriées . 

J’ai montré que , puifque nos Idées de 
tout genre fe rappellent les unes les au¬ 
tres , & que toutes tiennent originaire¬ 
ment aux. Sens, il faut que les Fibres 
fenfîbles de tout genre communiquent 
les unes aux autres immédiatement ou rhé - 
diatement. Elles peuvent donc acquérir 
line difpofition habituelle, à s’ébranler les 
unes les autres dans un ordre déterminé 
& confiant. 

C’efl toujours par la répétition des mê¬ 
mes mouvemens , dans le même fens , que 
l’on parvient à leur faire contrarier cette 
difpofition. 

U Attention, qui ajoute un nouveau 
degré de force à l’ébranlement, aide 
encore à graver la fuite des Mots dans 
la Mémoire. Cette fuite fera donc re¬ 
présentée dans le Cerveau, par une Chaî¬ 
ne de Fibres & de Fibrilles, le long de 
laquelle le mouvement fe propagera dans 
un ordre d’autant plus confiant 3 que la 
Mémoire fera plus tenace. 
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La ténacité de la Mémoire dépendra: 
en dernier reffort, de la difpofîtion par¬ 
ticulière des Eiémens à retenir les Dé¬ 
terminations qui leur auront été impri¬ 
mées. 

Il fuit de là , qu’une Intelligence qui 
connoîtroit à fond la Méçhanique du Cer¬ 
veau , qui verroit dans le plus grand dé¬ 
tail tout ce qui s’y paffe ^ y liroit comme 
dans un Livre. Ce nombre prodigieux 
d’Organes, infiniment petits , appropriés 
au Sentiment & à la Penfée , feroit pour 
cette Intelligence ce que font pour nous 
le* Caraéferes d’imprimerie. Nous feuil¬ 
letons les Livres, nous les étudions ; cette 
Intelligence fe borneroit à contempler les 
Cerveaux. 

Je n’ai rien dit de ces traces, de ces 
ébauches qu’on fuppofe fi gratuitement 
dans le Cerveau , toutes les fois qu’on 
parle de l’Imagination & de la Mémoire : 
j’avoue, que n’ayarit pu m’en former au¬ 
cune Idée, j’ai jugé plus philofophique 
d’admettre , que les mêmes Organes, 
qui ébranlés par les Objets, nous don¬ 
nent tant de Perceptions diverfes font 
faits de maniéré , que leurs Parties cons¬ 
tituantes reçoivent delaétiondes Objets 
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certaines Déterminations , d’où réfiilte 
une tendance à fe mouvoir dans un fèns 
piutôt que dans tout autre. 

Je n’ai pas exclu le jeu des Efprits- 
animaux , dont l’exiftence eft aujourd’hui 
mieux prouvée qu’elle ne l’étoit : mais, 
un Fluide ne peut être le Siégé d’impref- 
lions durables ; il peut feulement concou¬ 
rir avec les Solides 5 & recevoir d’eux 
des impulsons, qui modifient fon cours y 
dans un rapport déterminé à leur état 
aftuel. (*) 

J’ai terminé mes Recherches fur la Mé¬ 
moire , par quelques Confidérations fur 
les Préjugés , que j’ai regardés comme des 
modifications de Y Habitude, (f) 


Si toutes nos Idées tiennent à des Fi¬ 
bres , qui leur font appropriées , les Pré¬ 
jugés ont auffi leurs Fibres. Ils fe nour- 
riffent, croiffent & fe fortifient avec el¬ 
les. De là, cette grande difficulté qu’on 
éprouve à les déraciner. En les attaquant, 
on s’étonne de la réfiftance : on ne fonge 
pas que l’on combat contre la Nature. 
La réfiftance eft bien plus grande encore 


(*) Chap. XXII. §. 644. Chap. VI, §. 43, 
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quand on entreprend de changer le Ca¬ 
ractère , qui réfulte de l’enfembie des Dé* 
terminations, qu’une infinité de Fibres ont 
contraftées. (*) 

X I I. 

Conjidérations fhr la Liberté. 

Il arrive fouvent qu’à l’occafion d’une 
Idée, l’Ame en cherche une autre & la 
rappelle enfin. On croit communément 
que ce rappel efi: dû à la Volonté. 

J’ai examiné cette opinion , & il me 
femble que j’ai allez bien prouvé que le 
rappel dont il s’agit , efi: le pur effet de 
la liaifon des Fibres fenfibies. Un exem¬ 
ple que j’ai analyfé avec foin met cela 
dans un grand jour, (f) 

J’ai fait voir ailleurs, (**) à. quoi fe ré¬ 
duit ici l’efficace de la Volonté ; car l’on 
m’entendroit très-mal, fi l’on penfoit que 
je n’ai rien donné à cette Faculté, j’ai 

P Chap. XXII. §. 652. 

' vù Cha P- xvm - §.432 , 433 &fuivans; §. 456, 
' f*) Chap. XIX. §. 536. 
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développé ..... mais cette Analyfô 
deviendrait elle-même un Livre , fi j’en¬ 
trais dans un plus grand détail fin* 1 ’£- 
xamen que j’ai tenté de faire de nos 
Facultés. 

Je pafie donc fous filence tout ce que 
j’ai expofé fur le Défer , (i) fur la Sur- 
prife , (2) fur les Plaifirs attachés au 
Beau , (3) fur les Pajfeons , (4) fur les 
Songes , ($) fur la P erfonnalité } (6) fur 
la Liaifon des Idées avec leurs Signes * 
(7) & fur la quantité d’autres Sujets , 
dont plufieurs n’av oient pas été difcutés 
avant moi, ou ne l’avoient été que fu- 
perficiellement. 

Je ne dirai qu’un mot de mes Idées 
fur la Liberté, (S) Matière fi délicate , 
qui a enfanté tant de Volumes & tant 
de querelles, & qui devient fi fimple % 

(1) Chap. XIII. §. 172 & fuivaHs.' 

(а) Chap. XVII. §. 324 & fuivans* 

(3) Ibid.-§. 342 & fuivans. 

(4) Chap. XVIII. §. 402 & fuivans. 

(5) Chap. XXIII. §. 663 & fuivans. 

(б) Chap. XXIV. §. 703 & fuivans. 

(7) Chap. XXV. §. 791 & fuivans. 

(8) Chap. XII. §. 147 & fuivans ; Chap. XIX. f. 
471 & fuivans. 
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fi facile, fi lumineufe; dès qu’on l’envi- 
fage fous fon vrai point de vue, & fans 
avoir égard à aucun fyftême particulier. 

Je n’ai vu dans la Liberté 9 que la Fa¬ 
culté exécutrice de la Volonté. Ce n’eft 
donc pas, félon moi, la Liberté qui choï~ 
fit , c’eft la Volonté, & la Liberté exécute 
le choix. 

Tout choix fuppofe un Motif ) la Vo¬ 
lonté a toujours un Objet, on ne veut 
point fans raifort de vouloir , & la per- 
îeébion de la Volonté, quelque Syftême 
cu’on embraffe , confiftera éternellement 
<îans la rationabilité des Motifs. Il n’efl 
point de Venu fans Motifs , & la Reli¬ 
gion n’eft faite que pour nous fournir les 
plus puiffans Motifs à la Vertu. 

S’il exifloit une Liberté de pure indif¬ 
férence , elle ne feroit pas au moins l’ob¬ 
jet du Moralifte, puifqu’elle n’influeroit 
point fur la Vertu : {nais fi l’Ame pou- 
voit toujours fe déterminer contre la vue 
diftin&e des Motifs les plus preffans ; fi 
ce qui lui paroît le plus conforme à la 
faine Pçaifon , ou à fon intérêt a&uel, 
n’influoit point fur fes Déterminations, il 
pij auroit plus de fureté dans la Société, 
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parce qu’il n’y auroit rien qui nous répon¬ 
dît des avions d’autrui. 

Les Théologiens eftimables , qui ad¬ 
mettent une Liberté & indifférence , ne la, 
fuppofent pas dans ces Difcours pathéti¬ 
ques., où ils tâchent d’inculquer aux Hom¬ 
mes les grands Principes de la Vertu & 
de la Sociabilité. 

Toutes nos Facultés ont été fubordon- 
nées les unes aux autres , & toutes l’ont 
été en dernier reffort à FaéHon des Ob¬ 
jets ou aux diverfes circonfiances qui en 
déterminent l’exercice .& le développe¬ 
ment. * 

Qui pourroit méconnoître en particu¬ 
lier le pouvoir de Y Education ? Newton, 
né au fond de la Californie, de Parens 
barbares, auroit-ildécouvert le Syftême 
du Monde ? 

Et que ne peut«point encore la feule 
Génération & le Tempérament , qui eft un 
de fes réfultats les plus immédiats ? J’ai 
étudié cette fubordination de nos Facul¬ 
tés , & en l’expofant je n’ai pas craint 
qu’on me foupçonnât le moins du monde 
de favorifer le Fatalifme . 

XIII. 
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XIII. 

Remarques fur le FataÜfmel 

Je n’ai jamais dit, parce que je ne l’ai 
jamais penfé , que les Motifs déterminent 
l’Ame à agir, comme un Corps en déter¬ 
mine un autre à fe mouvoir. Le Corps 
n’a point par lui-même d’aéfion : l’Ame 
a en foi un Principe d 'Activité s quelle ne 
tient que de CELUI qui l’a faite. 

A parler exactement, les Motifs ne la 
'déterminent pas ; mais elle fe détermine 
fur la vue des Motifs ; & cette diftinc- 
tion métaphylique eft importante. Si l’on 
confondoit ces deux chofes, l’on confon- 
droit tout, & l’on tomberoit bientôt dans 
un Fatalifme purement phyjique. 

Mais féroit-On un vrai Fatalifle, uni¬ 
quement parce qu’on admettroit que l’A¬ 
me fe détermine toujours pour ce qui lui 
paroît le meilleur , réel ou apparent? Si 
cela étoit, il y auroit autant de vrais Fa- 
taliftes, qu’il y auroit de Philofophes qui 
admettroient que l’Auteur du Bonheur 
eft le principe univerfel des avions des. 
Hommes. 

Tome /. 


c 
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Aimer fon Bonheur, c’eft s’aimer foi* 
même} & s’aimer foi-même, c’eft fe dé¬ 
terminer en vue de fon Bonheur. S’il eft 
impoffibie qu’un Etre intelligent ou fim- 
plement fentant ne s’aime pas lui-même, 
il l’eft , qu’il ne fe détermine pas pour ce 
<jui lui paroît le plus convenable à fa fitua- 
tion aCtuelle ou à fes befoins. 

J’ai répété plufieurs fois, que Y Amour- 
propre bien entendu , l’Amour du Bon¬ 
heur , l’Amour de la Perfection ne font 
dans mes Idées qu’une feule & même 
chofe. (*) Un Etre intelligent peut-il ne 
pas aimer la Perfection dans laquelle il 
place fon Bonheur ? 

X I Y. 

Obfervations fur la nature de VOu¬ 
vrage & fur la maniéré de le lire . 

Pajfage de cet Ouvrage qui deman- 
doit à être expliqué . 

C’est fur ces Principes , que j’ai prié 
mes LeCteurs de me juger, & je les en 
prie encore. Je leur ai demandé une 

(*) Chap, XVIU. §. 41Q & fuivans. 
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autre grâce , que je ne me fuis pas flatté 
d’obtenir : c’efl: de ne décider de mes 
Principes que par leur enfemble. (*) 

Mon Livre forme une Chaîne ? & cette 
Chaîne efl: longue. Il ne feroit pas bien 
de vouloir juger de toute la Chaîne par 
quelques Chaînons pris au hafard. Comme 
on ne la faifiroit point, on ne m’enten- 
droit point, ou l’on m’entendroit mal , 
& je ferois condamné fur le feui énoncé 
de quelques Propofltions, qu’on auroit 
féparées de celles qui les développent & 
les expliquent. 

Il efl:, par exemple , un Paragraphe 
de mon Livre, qui a fait de la peine à 
quelques-uns de mes Leéleurs, & qui très- 
furernent ne leur en auroit fait aucune ^ 
s’ils avoient confldéré plus attentivement 
la liaifon de ce Paragraphe avec ceux qui 
le précèdent, & s’ils avoient eu foin d’en 
analyfer les termes conformément à mes 
Principes. Voici ce Paragraphe, (f) 


« Ainfl quand toutes les Ames feroient 
» exaélement identiques , il fufiiroit que 
» DIEU eût varié les Cerveaux, pour 
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» varier toutes les Ames. Si l’Ame d’ua 
» Huron eût pu hériter du Cerveau de 
» Montesquieu , Montesquieu crée- 
» roit encore. 

Je vais donc développer un peu plus 
ce que j’avois dans l’Efprit quand j’écri- 
vois ceci, & l’on verra s’il renferme rien 
dont on puiffe jugement s’allarmer. 

x y. 

Explication du PaJfage. 

Conjidérations préliminaires fur la 
variété que V Organifation peut 
mettre dans les Ames. 

Réfultats généraux des Détermina¬ 
tions que les Fibres du Cerveau 
peuvent contracter . 

Application aupajfage dont il s*agit. 

J’observe d’abord, que je n’affirme 
point dans ce paffage, que toutes les Ames 
font parfaitement Jemblables. J’avance feu* 
lement, qu’en les fuppofant telles, l’orga- 
nifation fuffiroit pour mettre entr’elles des 



de l’Essai Analytique* 37 
variétés. Et quoi de plus évident ? Un 
Etre-mixte ne fent & n’apperçoit qu’à 
l’aide des Sens. Toutes fes Senfations, 
toutes fes Perceptions font toujours dans 
un rapport déterminé au nombre &: à la 
qualité de fes Sens. 

L’Ame humaine placée dans le Cer¬ 
veau de l’Huître, y acquerroit-elle jamais 
des Notions de Morale Sc de Métaphyfi- 
que ? Sa nature refteroit pourtant la mê¬ 
me j mais elle ne pourroit y déployer fon 
activité , comme elle la déploie dans fon 
propre Cerveau. Elle feroit donc extrê¬ 
mement dégradée par la feule diverhté de 
l’Organifation ; & s’il étoit poffible qu’une 
Ame, ainfi dégradée, confervât un fou- 
venir de ce qu’elle auroit été dans le Corps 
humain , ce feroit pour elle le plus affreux 
malheur, que d’être condamnée à habiter 
le Corps d’un Huître. 

Je fuppofe qu’il n’y a pas de différences 
effentielles entre les Cerveaux humains, 
& cette fuppofition me paroît légitime. Le 
nombre & l’efpece des Sens, font les mê¬ 
mes chez tous les Hommes ; mais tous les 
Hommes ne tirent pas le même parti de 
leurs Sens. Quelle différence à cet égar 
entre un Montesquieu & un Huroni 

C iij 
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Les Sens communiquent au Cerveau j 
& y produifent des impreffions durables, 
fources de l’Imagination , de la Mémoire, 
du Rationnement, Une maladie peut dé¬ 
ranger toute l’économie du Cerveau, & 
anéantir l’Imagination , la Mémoire, le 
Raifonnement ; elle n’anéantit pas l’Ame, 
& néanmoins elle ell réduite à l’état de 
l’Ame de la Brute. 

Si le Cerveau le modèle en quelque 
forte fur les Objets ; s’il eft des Fibres 
appropriées à chaque Efpece de Percep¬ 
tions , li ces Fibres retiennent les Déter¬ 
minations que les Objets leur ont impri¬ 
mées ; li telle e±F la Loi de l’Union de 
l’Ame & du Corps , qu’à certaines Fibres, 
& à un certain état de ces Fibres, répon¬ 
dent conllamment dans l’Ame certains 
Sentimens , certaines Perceptions, il fau¬ 
dra convenir que l’Ame d’un Hurpn , lo¬ 
gée dans le Cerveau d’un Montesquieu, 
y éprouveroit les. mêmes Sentimens, les 
mêmes Perceptions que l’Ame d’un Mon-’ 
TESQÜIEU. 

Elle y éprouveroit encore les mêmes 
fuites > les mêmes Combinaifons de Senti¬ 
mens & de Perceptions ; car je me per- 
fuade , que j’ai affez bien établi que la 
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liaifon de nos Idées dépend originaire¬ 
ment de celle des Fibres fenfibles. Si la 
chofe n’étoit point > comment arriveroit r il 
que des accidens phyfiques , qui ne peu¬ 
vent affecter que ces Fibres, détruiroient 
la liaifon de nos Idées ? 

X V L 

Continuation du même Sujet. 

De la Quejlion s'ilejl une Mémoire 
purement fpirituelle. 

Autre application au paffage dont 
il s'agit. 

Ce feroit en vain qu’on fe retranche- 
roit à foutenir avec divers Philofophes , 
qu’il eft une Mémoire fpirituelle , qui n’ap¬ 
partient qu’à l’Ame, comme il eft une, 
Mémoire corporelle qui n’appartient qu’au 
Corps : il n’en demeureroit pas moins in- 
conteftable, que la Mémoire corporelle 
11e peut'être détruite fans que l’Ame ceffe 
abfolument de raifonner. Que devient 
donc alors cette Mémoire fpirituelle , que 
l’on attribue à une Ame appellée à être 
unie éternellement à un Corps organifé ï 
C iv 
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Un Auteur (*) célébré a effayé de prou¬ 
ver l’exiftence de cette Mémoire par la 
confidération des Efprits purs , qui feroient 
totalement privés de Mémoire, s’il n’y 
avoit point de Mémoire propre aux Et- 
prits. Mais cet Auteur d’ailleurs fi judi¬ 
cieux , & qui connoiffoit fi bien l’influence 
du Corps fur l’Ame , n’a pas fait attention 
que la nature des Efprits purs peut différer 
beaucoup de celle des Efprits unis à la 
Matière. 

Je ne nie point que les Efprits purs 9 
s’ils exiffent, foient doués de Mémoire y 
mais je fais profeflion d’ignorer ce que 
cette Faculté eA: en eux. Je ne parie que 
de Y Ame humaine , & je ne fais pas mê¬ 
me ce qu’une Idée efl; dans cette Ame. 

Tout ce que je fais, c’eff que l’Ame 
humaine n’a d’idée que par le miniftere 
des Sens 9 & que fes Idées les plus abf- 
traites ne font encore que des Idées fen- 
fibles plus ou moins déguifées, Non-feu¬ 
lement les Notions les plus abftraites, les. 
plus fpiritualifées dérivent effentiellement 
des Idées purement fenfibles ; elles tien- 

(*) s’Gravesande , Introdnâion à la Philafophie % 

£.191,191,213. 


de l’Essai Analytique. 41 
îient encore : aux Sens , par les Signes 
naturels ou arbitraires qui les reprefen- 
tent. 

Suppofez donc que la même PUIS¬ 
SANCE , qui a uni les Ames humaines 
à des Touts Organiques, eût confervé le 
Cerveau de Montesquieu, & y eût 
logé l’Ame du Huron , ce Cerveau , fi 
bien organifé, fi richement meublé, n’au- 
roit-il pas été pour cette Ame une forte 
de Machine d’Optique , par laquelle elle 
auroit vu l’Univers, comme le voyoit 
l’Auteur fublime de VEfprit des Lois ? 

Dans mes Principes, les Mots repré- 
fentatifs des Idées , tiennent à certains 
Ordres de fibres fenfîbles ; la liaifon des 
mots entr’eux &: à leurs Idées, dépend 
encore de la communication que les Fi¬ 
bres fenfîbles ont entr’ellès. 

Le Huron métamorphofé tout à coup 
en Philofophe profond, ne s’appercevroit 
point de la métamorphofé. Il entendroit 
le François comme fa Langue maternelle 
dont il ne fe fouviendroit plus : c’efl que 
les Mots réveiljeroient toujours les Idées 
des chofes, & les Idées des chofes celles 
des Mots 5 ç’eft que le fouvenir de fa 
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Langue maternelle tiendrait à fon premier 
Cerveau , qui! n aurait plus. 

Il fe rappellerait toute la fuite d’une 
Vie , qui ferait celle de Montesquieu , 
& qu’il croirait la lienne. Devenu favant,, 
comme par infpiration, il ne pourroit 
manquer de fuivreles recherches du grand- 
Homme dont il tiendrait la place : comme 
lui, il éclairerait le Monde , combattrait 
la folle Superlfition, la Tyrannie barba¬ 
re ? les Préjugés de l’Orgueil, du Fanapf- 
rae, de l’indépendance, & Montesquieu 
vivrait encore. 

C’étoit ce que j’avois voulu rendre dans 
le pailage en queftion, par le terme d’hé¬ 
riter , auquel on n’a pas fait peut-être allez 
d’attention, & que j’avois employé pour- 
exprimer toutes les Déterminations natu¬ 
relles & acquifes du Cerveau, que j’avois 
pris pour èxemple. (*) 

(*) C’elt à l’aide de ces Principes, qu’on expliquera 
un endroit un peu difficile de la Contemplation de la Na¬ 
ture y Part. XI. Chap. XXVII , où j’effaye de rendre rai— 
fon des Faits étoimans que nous préfente l’Hifîoire des 
Caflors. La fuppofition pfychologique de Fibres innées , 
renfermées originairement dans le Cerveau de l’Animal , 
répond précifément à celle de l’Ame du Huroa logée 
dans le Cerveau de Montesquieu. 
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XVII. 

Continuation du même Sujet. 

Réflexions fur Vinfluence des cir- 
conflances phyflques . 

On m’objeèfera fans doute , & on me 
l’a objeèfé, que toutes les Ames humai¬ 
nes ne font pas de la même trempe , & 
que l’Ame de Montesquieu étoit d’une 
trempe fort fupérieure à celle de l’Ame 
d’un Huron. J’accorderai volontiers la 
pofîîbilité de la chofe ; mais de cela feul 
qu’une chofe eft poffible, s’enfuit-il qu’elle 
foit en effet ? Quelle preuve nous don¬ 
ne-t-on de cette fupériorité d une Ame 
fur une autre Ame ? Comment parvien- 
droit-on à l’établir ? 

Ce feroit très - vainement qu’on infijf 
teroit fur ces beaux Ouvrages que nous 
admirons , & que la Poftérité admirera 
après nous : ces Ouvrages immortels ont- 
ils été compofés par un Efprit-pur ? Un 
Corps organifé n’eft - il point intervenu 
dans leur compofition ? A-t-on évalué le 
degré de fon influence ? A-t-on calculé les 
effets des circonffances phyfîques, les ré- 
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fultats divers de la Génération , du Tem¬ 
pérament , du Climat, &c. A-t-on appré¬ 
cié fur-tout, le pouvoir phyjique de l’E¬ 
ducation , & les diverfes impreffions 
qu’ elle fait prendre au Cerveau, & qu’il 
conferve? Je dis plus; a-t-on démontré 
qu’il exifte dans l’Ame quelque Sentiment, 
quelque Idée , qui ne doive point fon 
origine aux Sens ? 

Enfin, peut-on prouver que l’Âme d’un 
Huron, placée précifément dans les mêmes 
eirconftances phyjîques que celles de 
Montesquieu , n’auroit pas été capable, 
des mêmes chofes ? Si l’on ne peut prou¬ 
ver tout cela, fi même on ne peut le ren¬ 
dre probable , il faut avouer de bonne 
foi qu’on n’argumente ici que de lafimple 
poifibilitéa 

Or feroit-il bien conforme aux Réglés 
dune faine Logique d’argumenter du pof- 
fible à l’a&uel ? Ne ferois-je pas beaucoup 
plusautorifé à foutenir que certaines va¬ 
riétés dans l’Organifation, jointes au con¬ 
cours des Circonftances étrangères, font 
ce qui différencie les Etre s-mixtes? 


de l’Essai Analytique. 45 

XVII I. 

Continuation du même Sujet. 

Confdérations fur les Efprits-purs 

& fur la véritable nature de 

V Homme . 

Réflexions fur les vains efforts du 
Matériafifne. 

v Je l’ai dit dans la Préface de mon Efîâi 5 
(*) pourquoi craindrois-je de le répéter 
ici ? Je ne fais par quelle idée de per- 
fe&ion l’on a tranfporté à l’Ame le plus 
dechofes qu’on a pu. Oubliera-t-on tou¬ 
jours que l’Homme eft un Etre-mixte? 
Tentera-t-on toujours de l’élever au rang 
des Efprits-purs ? Eft-il même bien sûr 
que les Efprits-purs foient fupérieurs aux 
Etres-mixtes, & qu’ils doivent cette fu- 
périorité uniquement à leur nature à'Ef 
prits-purs ? 

Eft-il bien prouvé* que l’union des Eft 
prits à la Matière les dégrade toujours, & 
que s’ils en étoientdégagés, leurs Facultés 
s accroitroient & fe perfeélionneroienti 

C ) Page xxiy. 
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Cette Opinion a prévalu affez généra¬ 
lement , & on en fait ufage pour nous con- 
foler des miferes de l’humanité. Le Corps 
nous eft repréfenté comme une Prifon, 
& l’Ame comme le Prifonnier qui foupire 
après fon élargifîement. Cette comparai- 
fon familière, & bien d’autres de même 
genre, qu’on retourne de cent façons, 
font toutes très-applicables au Corps grof- 
fier, à ce Corps que nous voyons, que 
nous palpons * & qui eft fournis à l’em¬ 
pire de la Mort. 

Mais il en eft un autre qui ne lui eft 
point fournis * dont le Germe incorrupti¬ 
ble exifte peut-être déjà , qui fe dévelop¬ 
pera un jour j & que l’Ame habitera éter¬ 
nellement j conformément à la déclara¬ 
tion la plusexpreffe & la plus réitérée de 
la RÉVÉLATION. Ce n’eft donc que 
le Corps corruptible qui eft pour l’Ame 
une Prifon, & point du tout le Corps in¬ 
corruptible & glorieux que la RÉVÉLA¬ 
TION lui oppofe. 

A-t-on quelque preuve que notre Ame 
auroit été plus heureufe , fi DIEU ne l’a- 
voit point deftinée à être unie à ce Corps 
glorieux ? Sait-on à n’en pouvoir douter, 
que la nature des Ames humaines auroit 
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comporté de n être point unies à des Corps 
organifés? Affurément le Plan du CRÉA¬ 
TEUR ne le comportoit pas, & ce 
Plan étoit celui de la plus profonde SA¬ 
GESSE. 

On célébré dans des difcoursplus élo- 
quens que philofophiques, l’excellence 
de nos Ames ; ce feroit l’excellence de 
l’Homme qu’il faudroit fur-tout célé¬ 
brer. 

« U Homme neft pas une certaine Ame 9 
» difois-je , §, 22. il n’eft pas un certain 
» Corps ; il eft le réfultat de Y Union. 
» d’une certaine Ame à un certain Corps. » 
Lors donc que fur la conlidération de 
Faits qui m’ont paru bien conftatés, j’ai 
attribué au Corps des chofes qu’on attri¬ 
bue communément à l’Ame , je n’ai point 
du tout dégradé l’Homme , & je l’ai laide 
tel qu’il a plu au C R É A T E U R de le 
faire. 

Il ne faut pas qu’un zele peu éclairé 
nous faffe confondre avec les Dogmes 
facrés de la RELIGION , ce qui n’eft 
point Dogme. C’eft moins l’Immortalité 
de l’Ame , que l’Immortalité de l’Hom¬ 
me , que l’EVANGILE a mife en évi¬ 
dence. 
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J’ai ofé l’avancer dans la {implicite d’un 
cœur, qui cherchent lincérement le vrai ; 
(*) « Quand l’Homme tout entier ne fe- 
» roit que Matière , il n’en feroit pas 
» moins parfait, ni moins appellé à l’Im¬ 
mortalité. » C’eft que la VOLONTÉ 
toujours efficace , peut conferver une 
portion de Matière, même très-compo- 
lée , comme ELLE conferve une Ame 
indivilible. 

Le Matérialise voluptueux & infenfé , 
que la crainte de l’Immortalité pourfuit, 
fe réfugie derrière un retranchement de 
chaume , que le Chrétien , peu inftruit, 
prend bonnement pour un retranchement 
de briques. Accordez au Matérialité ce 
Principe qu’il chérit & qui le trompe ; 
convenez pour un moment que l’Ame eft 
matérielle; qu’aura-t-il gagné par cet aveu? 
ne lui reftera-t-il pas toujours à démon¬ 
trer, qu’il n’exifte point un ETRE SA¬ 
GE , qui veut effentiellement le bonheur 
du Julie opprimé, la correêlion du Mé¬ 
chant qui opprime , & la plus, grande 
perfeélion poffible de toutes les Créa¬ 
tures ? 

Qu’on approfondiffe tant qu’on voudra 

O Préface , page xxiv. 


les 
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les preuves psychologiques de i’ Immorta¬ 
lité de l’Ame , je me perfuade qu’on en 
reviendra toujours à la preuve morale , 
comme à la plus fatisfaifante. Mais heu- 
reufement nous ne fommes pas réduits 
ici aux preuves de convenance : la RÉVÉ¬ 
LATION nous fournit fur ce Point fi 
important des preuves de Fait , capables 
par elles-mêmes de triompher des doutes 
de l’Homme raifonnable, dont le Cœur 
droit, honnête & humble ne nourrit point 
de ces Pallions fecrettes , qui portent à 
délirer que l’EVANGILE foit faux , ou 
qui en font méconnoître l’Origine* l’Ex¬ 
cellence & la Fin. (0 

X I X. 

Raifons pourquoi F Auteur ne fl pas 
Maténalifle „ 

Si parce que j’ai mis dans mon EJfai 
beaucoup de Phylique & affez peu de 
Métaphyfique , j’étois foupçonné moi-mê¬ 
me de Matérialifme , je ferois un Maté¬ 
rialise qui auroit donné peut-être les meil¬ 
leures preuves de Y Immatérialité de l’Â¬ 
me. J’ai confacré une grande partie de 

P) Voyez le §. 716. Çhap. XX^v. 
lome I , D 
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la Préface à rétabliiïement de ces preu- 
ves, & j’y fuis revenu en plufteurs endroits 
du Livre. 

Non ; je ne fuis point Matérialise ; je 
ne crois point à la matérialité de l’Ame 
mais je veux bien qu’on fâche , que fi j’é- 
tois Matérialise , je ne me ferois aucune 
peine de l’avouer. 

Ce n’eft donc point parce que cette 
Opinion paffe pour dangereufe , que je 
ne l’ai pas adoptée ; c’eft uniquement 
parce qu’elle ne m’a pas paru fondée. 
Une Vérité dangereufe n’en feroit pas 
moins une Vérité ; ce quieft, eftj & nos 
Conceptions , qui ne peuvent changer 
l’état des chofes * doivent lui être confor¬ 
mes. L’entendemeçt ne crée rien ^ il con¬ 
temple ce qui eft créé, (*) & il contem¬ 
ple l’Aconit comme la Gentiane, le Ser¬ 
pent comme la Colombe. 

Si quelqu’un démontroit jamais, que 
l’Ame eft matérielle , loin de s’en allarmer, 
il faudroit admirer la PUISSANCE qui 
auroit donné à la Matière la capacité de 
penfer. 


C) Chap. XIX. §. 518, 519 &fuiŸan?,« 
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Quand je me fuis étudié moi-même ? je 
n’ai pu me rendre raifon de ia fimpllcitê de 
mon Moi dans la fuppofition que l’Ame 
efl matérielle. J’ai cru voir diftinêlement 
que ce Moi toujours un > toujours fimple , 
toujours indivijible , ne pouvoir être une 
pure modification de la fubftance éten¬ 
due , ni un réfultat immédiat de quelque 
mouvement que ce foit. (*) J’ai donc 
admis l’exiflence d’une Ame immatérielle 
pour fatisfaire à des Phénomènes , que 
je ne pouvois expliquer fans elle. 

X X. 

Méthode & réferve de F Auteur é 
Projet d'une Hijloire de F Attention* 
Utilité de cette Hijloire . 

Voila quelle a été ma maniéré de phi- 
lofopher en Pfychologie. Si j’en avois 
connu une meilleure, je l’aurois adoptée 
avec empreffement, & celui qui me la 
feroit connoître auroit un droit bien ac¬ 
quis à ma reconnoiffance & à celle du 
Public. 
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J’ai toujours cherché dans les Faits la 
raifon des Faits. Je n’ai pas dit ,/’ ai trou¬ 
vé ; mais j’ai dit, il me par oit , je conjec¬ 
ture, l'on peut inférer , &c. Un ton plus 
décifif auroit été bien peu afforti à la na¬ 
ture de mon Sujet, & à la foibleffe de mes 
talens & de mes lumières. J’ai penfé que 
la Nature de voit expliquer la Nature, 
que ce n’étoit jamais au Philofophe à par¬ 
ler pour elle. 

Il nous manque un Livre, qui feroit le 
plus utile de tous ceux qui peuvent fortir 
de l’Efprit humain : ce feroit une Hifioire 
de VAttention. Si ce Livre étoit bien fait 
& bien penfé, il feroit tomber toutes les 
Logiques : c’eft qu’il feroit une Logique 
réduite en aéiion. 

J’ai exprimé affez clairement l’Idée que 
je me fais de cet Ouvrage , dans le paf- 
fage fuivant de mon: Effai Analytique. (*) 
« Nous l’avons vu : l’Efprit tire fes No- 
» tions des Idées fenfibles. Les Notions fe« 
». ront donc d’autant plus diflincles , que 
» l’Efprit aura rendu les Perceptions plus 
>> vives par l'Attention , & qu’il polfédera 
» mieux la Propriété des termes repréfenr 
» tatifs des Perceptions. 

O Chap. XVI. §. 279, 
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<? L’efprit d’Obfervat'wn , cet Efprit uni* 
» verfel des Sciences & des Arts, n’eft que 
» l’ Attention appliquée avec réglé à difFé-. 
» rens Objets. UnPhilofophe qui nous tra- 
» ceroit les Réglés de X Art d’obferver, 
» nous enfeigneroit les Moyens de diriger 
» & de fixer l’ Attention. Il nous montre- 
» roit les heureux Effets de cette Force 
» dans les belles Découvertes qu’elle a 
» produit en différëns Genres. Si ce Phi- 
»lofophe avoit lui même découvert 'plu* 
» fieurs Vérités, s’il noüs faifoit l’Hiftoire 
» de la marche de foh Efprit 1 dans la Dé'* 
» couverte de ces Vérités , cette Hiltoire 
» feroit celle de fon Attention. En atten- 
» dant qu’un tel Livre paroifle, les Ou- 
» vrages des Obfervateurs les plus céle- 
bres, peuvent être regardés comme des 
» Mémoires pour fervir à l’Hiftoire de 
» l’Attention. » > 
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.. X X L 

Importance de IAttention 1 

Ouvragés qui font tomber ! Attend 
non en paratyfe . 

Caractères dlun Ouvrage hlm fait | 
, & bien pcnfé. 

De toutes nos Facultés, XAttention ef£ 
effectivement celle que nous avons le plus 
d’intérêt à cultiver. Elle eft, comme je le 
difois, (*) la Mere du Génie ; & fi le ha- 
fard, qu’on regarde comme l’unique au¬ 
teur de tant de Découvertes, n’avoit pas 
été fécondé par l’Attention , ces Décou¬ 
vertes auroiènt péri en naiffant, &: n’au- 
roient eu aucune fuite. 

Nous avons à regretter, que cette belle 
Faculté foit trop fouvent laiffée fans exer¬ 
cice , dans des Ouvrages qu’on nous dit 
n’être pas faits Amplement pour amufer, 

& dont les Auteurs , qui feroient bien 
fâchés qu’on ne les mît pas au rang des 
Moraliftes ou des Philofophes , affeoient 
quelquefois d’affurer fort qu’ils ne font ni 
l’un ni l’autre. 

C) EJJVi , Owp. XIX. §. 530. 
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La plupart de ces Auteurs parlent beau¬ 
coup à l’imagination, & allez peu à l’At¬ 
tention. Comme ils ont eux-mêmes beau* 
coup d’imagination, & qu’elle eft chez 
eux la Faculté dominante, il eft tûutna- 
rel quelle foit celle qu’ils exercent le plus 
fréquemment. Ils mettent donc fouvent 
les Images à la place des Notions 5 & 
parce que le plus grand nombre des Lec¬ 
teurs a dans la Tête bien plus d’images 
que dldées , ces Auteurs font très-fûrs de 
plaire à tous les Leéleurs qui aiment mieux 
fentir ou voir, que réfléchir ou méditer. 

C’eft ainfi que l’Attention, ce puifîant 
reflort, fe relâche de plus en plus & que 
l’Efprit demeure enfin comme paflif. En 
général, il eft très-facile de réveiller des 
Images dans notre Cerveau. Il eft des 
Mots qui peuvent feuls en réveiller une 
multitude, & l’heureux choix de ces Mots 
fait ordinairement le principal mérite & 
la réputation de l’Ecrivain. Les Fibres 
fenjibles auxquelles les Images ont été atta¬ 
chées , font les plus mobiles de toutes, 
& elles jouent au premier Mot. 

Mais quand il s’agit de raflembler avec 
choix, d’enchaîner avec ordre, d’expo- 
fer avec netteté, de comparer avec exac- 
D iy 
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îitude , d’analyfer avec foin , d’anatomb 
fer avec art une multitude de Faits divers 
ou d’idées abftraites ; quand il s’agit , de 
démêler les: réfultats de tout cela, & les 
réfultats des réfultats; c’eft alors fur-tout,, 
que cette forte d’imagination dont je par¬ 
le , eft plus nuifiblequ’avantageufe. Il faut 
qu’elle fe retire pour 1 ailler faire l'Enten¬ 
dement , & qu’elle ..ne fe montre jamaiç 
que pour fouiager l’Attention. 

i -. J 3 J A 

La clarté, la: précifi on &: la côncaté* 
nation, des Idées font ce qui contribue lè 
plus à la bonne façon d’un Livre. Les 
bons Livres, les Livres bien faits font les 
bons Leêleurs y & fi le nombre de ces 
derniers eft fi petit, c’eft que le nombre 
des bons Auteurs l’eft encore davantage. 

Les Livres les mieux faits ne font pas 
toujours ceux qui frappent le plus le com¬ 
mun des Leéfeurs : tout y eft fi bien à fa 
place, fi bien dit, fi bien lié , fi bien com¬ 
me il doit être , que cela femble s’être fait 
de foi-même & fans art. On jouit de l’Ou- 
vragé, fans fonger aux difficultés de fa 
compofition : & comment y fongeroit- 
on ? la marche éft par tout fi naturelle, 
fi facile , qu’on n’imagine pas qu’elle eût 
pu être autrement. Il n’y a que ceux qui 
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écrivent dans le même goût qui fâchent 
apprécier le travail de l’Ecrivain. Un bon 
Leâeur le fait auffi. Mais l’Ecrivain efti- 
mable qui fe confacre à la Société , s’oc¬ 
cupe moins de l’appréciation qu’on fera 
de fon travail, que du défir de le rendre 
utile au Public. (*) 


A Thonex* près de Geneve, 
le 22 Juin 1764. 


( ¥ ) On trouvera dans ces Opufcules un Ecrit, que 
intitulé EJfai d’application des Principes psychologi¬ 
ques, &c. 011 j’ai mis dans le plus grand jour mes Prin¬ 
cipes les plus fondamentaux fur l’Économie de notre 
Etre , en les appliquant à un Cas particulier , que j’ai 
effayé d’analyfer. Je me flatte que ce petit Ecrit &/’v 4 ~ 
nalyfe abrégée de mon Livre fuffiront pour la pleine in¬ 
telligence de mes Idées. 
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TABLEAU 

DES 

CONSIDÉRATIONS 

SUR LES 

CORPS ORGANISÉS, 

O U 

Expofition fuccinte des Principes 
de l'Auteur fur la Génération 
& fur le Développement ; 

PRÉCÉDÉE 

De quelques Remarques fur VArt 
de conjecturer en Phyfique , &c. 




TABLEAU 

DES 

CONSIDÉRATIONS 

SUE LES 

CORPS ORGANISÉS. 


INTRODUCTION . 

T =f$ E place à la fuite de YAnalyfe 
J ][ abrégée de mon Effai , le Tableau 
de mes Confédérations fur les Corps 
Organifés. (*) Ces deux Pièces font allez 
faites pour aller enfemble : elles ont été 
travaillées dans le même efprit, & ren¬ 
ferment des Principes dont la lumière fe 

(*) Confidérations fur les Corps Organifés , où l’on traite 
de leur Origine , de leur Développement , de leur Repro¬ 
duit ion &c. & où l’on a raffemblé en abrégé tout ce que 
l’Hijloire Naturelle offre de plus certain & de plus inté- 
reffant fur ce Sujet. Amfterdam, chez Marc-Michel Rey 
1762, 2 vol. in-8°. Le tnême Libraire vient d’en pu¬ 
blier une fécondé Edition , oh l’on a corrigé les fautes 
4 împreflion qui s’étoiçnt gliflçes dans la première. 
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réfléchit fur les mêmes Objets & les rend 
plus diftinfts. La Psychologie & la Phy- 
Jiologie s’éclairent mutuellement -, c'eft 
quelles ont bien des côtés communs, puif 
que T Homme eft le principal Objet de 
l’une & de l’autre. Or, fi tout eft lié étroi¬ 
tement dans l'Homme ; s’il eft un fyftême 
merveilleux de Rapports , il faut bien que 
les Sciences qui s’occupent de l’Homme 
s’enchaînent entr’elles, 

C’eft , fans doute, par une conféquence 
naturelle de cette liaifon, que j’ai été ap- 
pellé à méditer fucceffîvement fur deux 
des plus grands myfteres de la Nature, 
le Méchamfme des Opérations de l’Ame, 
& YOrigine des Etres organifés. 

J’ai tracé en raccourci dans Y Analyfe 
abrégée & dans ce Tableau , la route que 
j’ai fuivie pour tâcher de parvenir à quel¬ 
que chofe de probable fur des Sujets fi 
obfcurs & fi épineux. J’ai cara&érifé l’ef- 
prit de ma Méthode, & j’ai montré quelle 
eft précifément la même que celle de YOb- 
fervateur. 

Les Confédérations forment une Chaîne 
de Faits & de Conféquences qui n’eft guè¬ 
re moins longue que celle de YEffai, U 
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faut un degré d’attention peu commun 
pour faifir fortement une pareille fuite, 
pour embraffer la totalité des Principes 
& de leurs Réfultats immédiats ou mé* 
diats. L’expérience ne m’a que trop appris 
que malgré l’extrême clarté que j’avois 
cherché à répandre dans mon Livre, mal¬ 
gré l’enchaînement naturel des Vérités, 
je n’ai pas toujours été bien entendu, 
même de la plupart de ces Ecrivains qui 
font profeffion d’être auprès du Public les 
Interprètes des Auteurs. 

J’ai donc penfé que je devois être mon 
propre Interprète. Dans cette vue, j’ai 
raffemblé fort en abrégé la fuite de mes 
Principes les plus généraux fur Y Origine , 
le Développement & la Reproduction des 
Êtres organifés. J’ai refferré le plus qu’il 
m’a été poüible la Série des Faits & des 
Héfultats. 

J’ai tâché de concentrer les Vérités par¬ 
ticulières dans des Vérités générales, qui 
fuflent comme des Points de vue affez 
élevés, d’où l’on pût contempler facile¬ 
ment l’enfemble de celles-là. C’ell: ce que 
j’ai exécuté dans ce Tableau , que je fou- 
mets de nouveau au jugement du Public 
éclairé. (*) 

( ) Il avoit déjà paru dans la Préface de ma Contern* 
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S’il veut bien examiner les Faits dont 
je fuis parti, les Conféquences que j’en ai 
tirées, & comparer mon Hypothefe avec 
celles des plus célébrés Epigéniftes , (f) 
je me flatte qu’il ne lui paroîtra pas que 
j’aye mal raifonné , & qu’il ne lui fera 
pas difficile de découvrir de quel côté 
eff la plus grande probabilité. 

plation ; mais j’avois négligé de féparer les Sujets pat 
des Titres particuliers . Ces Titres étoient pourtant né- 
celïaires pour mettre plus de diftinéiion dans les Sujets 
& pour faire mieux fentir ma marche, & la liaifon de 
mes Principes & de leurs Conféquences. J’ai donc fé- 
paré ici cette omiffion , & j’efpere qu’on en parcourra 
ce Tableau avec plus de plaifir & de fruit. 

(f) C’eft le nom qu’on peut donner aux Partifans de 
YEpigenefe ou de cette Opinion qui fuppofe que les 
Corps Organifés font formés par une appofition fuccef- 
fxve de Molécules ou par une Méchanique fecrette. 
Cette Opinion eil donc direélement oppofée à celle 
qui fuppofe, que les Corps Organifés ont été préformés 
dès le commencement. 
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T A B L E A U. 

I. 

Remarques générales furies Extraits 
que quelques Journalifles ont don¬ 
nés de VOuvrage. 

D ES Journalises eftimables, dans le 
compte avantageux qu’ils ont bien 
voulu rendre de mon Livre fur les Corps 
Organisés- , ont fort infiSé fur les Consé¬ 
quences que j’ai tirées des Faits relatifs à 
la Génération. IL ont pris foin d’avertir 
leurs Leéfeurs, que tout ce qui eft au- 
delà des Faits dans ce. Livre , n’eft que 
Conjectures. J’aurois fouhaité qu’ils leur 
euffent appris en meme temps que je n’a* 
vois rien négligé pour qu’on ne s’y mé¬ 
prît point. T attendois de leur équité na¬ 
turelle une remarque auffi importante & 
li néceffaire à l’appréciation de ma Mé¬ 
thode (*) 

(*) Je fuis infiniment éloigné de faire un femblabîe 
reproche à tous les Journalises qui fe font occupés de 
mes Recherches , & en particulier aux excellehs Au¬ 
teurs de la Bibliothèque des Sciences & des Beaux-Arts. Je 
dois , au contraire , leur témoigner ma iufte reconnoif- 
fance de la complaifance avec laquelle ils fe font éten¬ 
dus fur mon travail , & de l’Art avec lequel ils ont 
fu intéreffer le LeUeur en faveur de mon Livre. 11 ré¬ 
gné dans les deux amples Extraits qu’ils en ont publiés 
T. XX, XXI, une Méthode, un enchaînement , une 
exactitude &. çne clajÿé dignes d’être propofées pour, 
modèles à tous les Journalises. 

Tome /. 
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Quel Auteur , j’ofe le demander , a 
diftingué plus foigneufement que moi les 
Faits , de leurs Conféquences immédiates 
ou médiates ? Par-tout j’ai tâché d’inter- 
rogér la Nature comme elle veut l’être ; 
& fi je n’ai pas toujours été heureux dans 
fon interprétation , j’ai au moins rendu 
fidèlement fes réponfes , & je ne leur 
ai jamais affocié mes commentaires fans 
en avertir expreffément. J’aurois été plus 
à blâmer que tout autre Ecrivain, fi j’en 
avois ufé autrement ; moi qui me fuis élevé 
tant de fois contre l’abus des Conjeélures 
& des Hypothefes, 

Mais ces commentaires de la Nature, 
que ces favans Journaliftes ont paru ne 
pas goûter, lès ont-ils bien lus? je ne dis 
pas médités j ce feroit trop exiger de leur 
attention & de leur patience. Je m’abf- 
tiens de prouver qu’ils ne m’ont que 
parcouru rapidement ; & ils croiront 
bien, que fi j’entrois dans cet examen, 
je ne ferois embarraffé que fur le choix 
des preuves. La droiture de leurs inten¬ 
tions & la reconnoilfance m’impofent là- 
delfus un filence que j’ai d’autant plus de 
plaifir à garder, que j’ai.toujours eu plus 
d’averfion pour le Polémique. 
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I i; 

Continuation du même Sujet. 

Vaincs déclamations contre Vufage 
des Conjectures;- 

Manière de penfer de' T Auteur fur 
fes propres Opinions. 

De vrais Philofophes nous ont trace 
dans leurs Ecrits immortels les Réglés de 
T Art d’dbfervér & d’expérimenter. Es 
nous ont donné à la fois l’exemple & le 
précepte. Ils nous ont montré avec quelle 
fage cirçônfp.edHon l’on doit iifer des Mé¬ 
thodes hypothétiques , & combien l’on 
doit s’attacher à l’étude des Faits. Ils ont 
dit fur tout. cela des chofes admirables 
qu’on ne peut trop méditer. 

Des Ecrivains, qui ne font point enga¬ 
gés par état à creufer les Matières de Phy- 
iique & d’Hiftoire Naturelle, fe'faihffent 
-de ces Maximes philofophiqués , les tour¬ 
ment & les retournent, les répètent avec 
complaifance, & n’en font pas toujours 
une application exaéfe. Ils favent en gé¬ 
néral, que les Philofophes s’égarent fou» 

E ij 
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vent dans la Région des Conjeélures, de 
qu’il n’y a de certain que les Faits qui ont 
été bien vus & revus. Ils fe déclarent donc 
indiftin&ement contre toutes fortes' de 
Conjeélures. 

Le grand Neiton s’eft abftenu de 
chercher la Caufe de la Pefanteur ; un 
Phyhçien eftimable effaye modeftement 
de l’expliquer ; il recourt à une Hypo- \ 
thefe ingénieufe , qui fatisfait heureufe- 
ment aux Phénomènes, & qu’il ne donne 
néanmoins que pour ce quelle eft : nos 
zélés Ecrivains lui font auffi-tôt fon pro¬ 
cès-, le condamnent fans l’entendre, louent 
à perte d’haleine la réferve de Newton,, 
qu’ils n’entendent pas mieux , & ils hnif- 
fent par déclamer contre l’Eiprit du Syf- 
.terne. ’ 

Le Myilere de la Génération paffe biep 
pour auffi caché que la Caufe de la Pe¬ 
santeur; un Naturalise tâche d’y répan¬ 
dre quelque jour ; il débute par dire : 
L’on ne préfumera pas que j’aye prétendu 
découvrir ce Myfiere ;; ■ il ejl encore voilé 
aux yeux des plus grands Phyfciens ; 
j’ai Jeulement cherché à ramener cette belle 
partie de l’Hiftoire Naturelle à des Prin¬ 
cipes plus philojophiques que ceux qu’on 
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£ tâché de leur fubflituer dans ces derniers 
temps. (*) 

Ce Naturalise a en main des Faits 1 nou¬ 
veaux , très-conftatés & très-décififs : il 
les analyfe , les anatomife, les compare 
entr’eux & aux Faits déjà connus& fe 
rend attentif aux Conséquences immé¬ 
diates qui réfuitent de cet examen appro¬ 
fondi. Il expofe avec netteté la fuite de 
ces Conféquences ; il les enchaîne les unes 
aux autres, ou plutôt elles s’enchaînent 
elles-mêmes : toute cetté fuite eft un peu 
longue , & exige un peu plus d’attention 
qu’un Roman : le Naturalise finit par ces 
mots : maintenant , je prie les vrais Phy¬ 
siciens de me dire , Ji j'ai jufqu'ici bien rai - 
fonné , Ji j'ai choqué les Faits y fi j'ai con¬ 
tredit mes Principes ? (•{•) 

Voilà les Queftioris que les Ecrivains 
dont je parle devroient difcuter, avant 
que de décider de mes Conjeêiures. Mais 
dans cette vue, il feroit néceffaire de pren¬ 
dre la peine de méditer un peu mon Li¬ 
vre. Je n’ai donné ces Conje&ures que 

(*) Confidérations fur les Corps Organifês : Préface , 
page première , paragraphe, premier. 

(t) Confidérations fur les Corps Organifés : Tom. II. 
P a g- 319 * 
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ppur ce qu’elles valent * & ce n’étoit point 
la modellie , mais c’ètoit le fentiment 
profond du Vrai, qui m’infpiroit, lorlque 
dit : Ce que je ne faut.ois trop répéter 
cejlpjue je ferai toujours prêt, à. abandonner 
nj-es: opinions pour des opinions plus probe* 
h'ksp Mon amour pour le Vrai e fl fiincere , 
& je n 'aurai jamais de peine à avouer pu* 
bliquemem mes erreurs. J'ai toujourspenj'é 
quun j’ajL tort , valait mieux que cent re* 
pliques ingenieufes. (*) Lorfqu’on traite des 
Mâtier'qs suffi difficiles ^ l’on ne fongd 
guere à paroître modefle j c’eft qu’on eft 
forcé de l’être. 

Au relie , ceux de qui j’ai l’avantage 
d’être connus, favent combien peu je luis 
attaché à mes Opinions. Pourquoi les re* 
gardèrois-je comme partie de mon Etre? 
elles en font li indépendantes. J’ai trop 
fouyent éprouvé qu’il elf raifonnable de 
changer d’Opinions, pour n’être pas prêt 
à en changer encore. J’ai toujours une 
place en réferve dans mon Cerveau pour 
les Opinions contraires. Je me fuis trompé 
plus d’une fois * il elf très-probable que 
je me ferai trompé encore fur divers 
points. Je ne parle que des Opinions } & 
point du tout des Vérités ; car il en ell de 

C) Ibid, à la fin ds la Préface. 
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plus d’un genre , & j’en ai découvert 
quelques-unes. 

I I I. 

Comment il faut juger de V Ouvra¬ 
ge , & de ce que VEfprit Humain 
peut ou ne peut pas en matière 
de Phyfque. 

J’ai donc plus de raifon que jamais de 
prier ceux qui liront mes Confidétations fur 
les Corps Organifés , de ne me juger que far 
un examen attentif de mes Principes & de 
leurs Conféquences. J’ai quelque droit de 
l’exiger, & je me flatte d’avoir acquis ce 
droit par les efforts que je n’ai ceffé de 
faire pour éclaircir ce fujet ténébreux, 
& par la peine que j’ai prife de concentrer 
dans deux affez petits Volumes tant de 
Faits & de Faits divers. 

Il ne faut point qu’on puiffe dire qu’utt 
Auteur s’eft trompé , fans en alléguer d’au¬ 
tre preuve , que la poflibilité qu’il y a 
qu’on fe trompe en examinant un Fait & 
e"n en tirant des Conféquences. 

Il ne faut point qu’on puiffe décider par 
une ie&ure d’un moment, d’une médita* 
tion de plufieurs années. 

E iv 
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Il n’eft pas bon qu’on puifie critiquer 
tout ce que l’on ne comprend pas, pré^ 
cifément parce qu’on ne le comprend pas : 
mais il eft très-raifonnable de préfumer, 
que ce qu’on ne comprend pas, d’autres 
l’auront compris, ou que du moins 1*Au¬ 
teur s’eft.entendu lui-même. 1 

Il n’eft pas bon enfin de prononcer 
qu’une chofe eft inexplicable , parce que 
les Anciens & les Modernes ne Font point 
expliquée : mais il eft très-raifonnable d’efi 
pérer que de nouveaux Faits, & des re¬ 
cherches plus appronfondies , conduiront N 
à des folutions qu’on ne pouvoit imaginer. 

Il ne faut jamais que l’ignorance uni- 
verfelle fur le comment d’une chofe , foit 
un titre fuftifant pour improuver celui qui 
le cherche. 

Avoit-on foupçonné qu’un morceau 
d’ambre qui attire une paille , conduiroit à 
la guérifon d’un Paralytique , & à la Théo¬ 
rie du Tonnerre ? Avoit-on imaginé } que 
pour décider la fameufe Queftion, fi le 
Germe appartient à la Femelle, il falloit 
obferver le Jaune d’un Oeuf de Poule ? 
Avoit-on entrevu que des bulles de Sa¬ 
von nous vaudroient une nouvelle Opti- 
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que , & que des Fruits qui tombent d’un 
Arbre, nous dévoileroient le Syftême des 
Cieux? Avoit-on deviné , qu’un peu de 
Sable & de Sel fixe , nous découvriroit 
ce qui fe paffe dans Jupiter, ou dans un 
Animalcule plufieurs milliers de fois plus 
petit qu’un Ciron ? 

Quand je réfléchis un peu profondément 
fur tout cela , je ne décide que de l’im- 
poflibilité des contradiéfoires, & jem’at- 
tens à chaque inftant à la découverte d’un 
nouveau Monde. A-t-on calculé ce que 
l’Efprit Humain peut ou ne peut pas dans 
chaque genre, & l’influence des temps, 
des lieux, des circonftances, du hafard 
même ? Combien de fois l’erreur n’a-t-elle 
pas été elle-même la route du vrai I 

I V. 

Art de conjecturer en Phyjique. 

Son Efprit ; fes Ufâge s. 

Bannir entièrement de la Phyfique l’Art 
de conje&urer, ce feroit nous réduire aux 
pures Obfervations ; & à quoi nous fer- 
viroient les Obfervations , fi nous n’en 
tirions pas la moindre Conféquence ? Nous 
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amafïerions fans ceffe des matériaux pour 
ne bâtir jamais. Nous confondrions fans 
ceffe le moyen avec la fin. Tout demeu¬ 
rerait ifolé dans notre Efprit, tandis que 
tout efl lié dans l’Univers. 

Je n’ignore point qu’on ne doit pas fe 
preffer de bâtir des Syftêmes ; qui en eft 
plus convaincu que moi, qui l’a plus ré¬ 
pété ? Mais je n’ignore point auffî, qu’il 
efl: des Faits, dont les Conféquences font 
fi palpables, fi immédiates, qu’il eu très- 
permis en bonne Logique de les tirer f 
& de les regarder comme des Principes, 
à la lumière defquels qn peut tenter de 
faire quelques pas en avant. 

Nos Connoiffances ne s’étendent & 
ne fe perfe&ionnent que par les compa- 
raifons que nous établiffons entre nos 
Idées fenjibles. Nous comparons entr’eux 
plufieurs Faits de même genre 5 nous 
voyons ce qui réfulte de cette compa- 
raifon , & fi tous convergent vers le 
même point, nous en inférons qu’il efî: 
probable que ce point. eft une Vérité. 
Nous y concentrons notre attention , 
& nous en voyons partir de nouveaux 
Rayons , qui éclairent divers côtés de 
l’Objet. 
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C’ed ainfi que nous parvenons à tirer 
des Réfultats plus ou moins généraux de 
nos propres Obfervations ou des Obfer- 
vations d’autrui. C’eft ainfi que nous arri¬ 
vons quelquefois à la découverte des Cau - 
fes , par un examen réfléchi, & par une 
décompolition graduelle des Effets „ 

Y. 

Continuation du même Sujet. 

Rapports qui lient toutes les Parties 
de la Nature . 

Comment P Art d’obferver découvre 
ces Rapports. 

Pour peu qu’on étudie la Nature ^ l’on 
s’apperçoit bientôt que toutes fes Parties 
font étroitement liées par divers Rap¬ 
ports. C’efl: la recherche de ces Liaifons, 
de ces Rapports, qui doit occuper le 
Phylicien. 

Comme il fait que la Caufe qu’il ignore 
& qu’il cherche , tient par quelque Rap¬ 
port fecret à ce qu’il connoît, il remonte 
le plus qu’il lui ed poffibie le long de la 
Chaîne des Faits 5 il s’y cramponne ? il 
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*en fuit patiemment tous les détours, il eü 
parcourt tous les plis & les replis ; & fi 
par cette marche laborieufe, il n’arrive 
pas au but, fi même il n’en approche pas 
de bien près, au moins ne court-il pas 
le rifque de s’égarer dans la nuit des Con¬ 
jectures. 

Plus le nombre des Rapports connus 
s’accroîtra, & plus nos Connoiffances Phy- 
fiques acquerront de certitude , de pré¬ 
cision & d’étendue. Je. nomme ici Rap¬ 
ports ces Qualités , ces Déterminations en 
vertu defquelies différons Etres confpirent 
au même But général . 

Si nous connoiffions les Rapports de 
tout genre , qui lient la Plante à la Terre,, 
à l’Eau, à l’Air, au Feu, & à tous les 
Corps qui agiffent fur elle ou qui font fou¬ 
rnis à fon aCtion ; fi nous connoiffions en¬ 
core les Rapports qui lient entt’eux ces 
divers Etres, notre Théorie de la Végé¬ 
tation feroit complette , & nous verrions 
auffî diftinCtement comment la Plante vé¬ 
gété , que nous voyons comment l’Aiguille 
d’une Montre fe meut. Nous ne jugerions 
pas par raifonnement ; nous jugerions par 
une forte d’intuition, & l’art de conjectu¬ 
rer ne trouveroit plus fon application dans 
cet Objet. 
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Nous n’en fournies pas là en Phyfique : 
la Science des Rapports naturels efl en¬ 
core fi imparfaite, qu’il 11’eft pas une feule, 
production de la Nature , parmi les plus 
chétives en apparence , qui ne nous pré¬ 
fente des côtés obfcurs, & n’épuife bien¬ 
tôt la fagacité du plus habile Phyficien, 
Une Molécule de Terre , un Grain de 
Sel j un Lychen, un VermifTeau, devien¬ 
nent pour lui de vrais Dédales, où il fe 
perdroit s’il abandonnoit un moment le 
Fil précieux de l’Expérience. 

V I. 

Comment le Phyficien parvient a la 
connoijfance des Caufes. 

Chercher le comment d’une cliofe, 
c’efl donc proprement chercher les Rap¬ 
ports fecrets qui lient cette chofe à d’au¬ 
tres, Ce n’eft pas fimplement imaginer ; 
bien moins encore deviner. C’efl rappro¬ 
cher les Faits de même genre & de gen¬ 
res analogues, les décompofer jufques 
dans leurs moindres parties, examiner ce 
qu’ils ont de commun & ce qu’ils ont de 
propre , ce qu’ils ont de -'confiant & ce 
qu’ils ont de variable, donner toute fon 
attention aux Réfultats les plus décififs, 
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décompofer ces Réfultats eux-mêmes,' 
percer dans les Réfultats de ces Réfultats, 
& s’élever ainfi par une fuite de Confé- 
quences génératrices à quelque Principe 
général, qui foit comme le centre de tou¬ 
tes les V éritës particulières, ou comme 
la Clef de la Voûte. 

Si parmi les Faits qu’on a fous les yeux, 
il eneft un qui parodie plus important ou 
plus fécond en Conféquences que tout 
autre, c’eft fur ce Fait, Si fur fes Con r 
féquences les plus immédiates, qu on doit 
fur-tout porter fon attention. 

Je dis les Conféquences les -plus immé¬ 
diates ; parce quà mefure qu’elles le de¬ 
viennent moins , la Chaîne perd de fa 
force , les Chaînons tendent à fe féparer, 
des Matières hétérogènes fe gliffent entre 
deux Chaînons, & la Chaîne rompt au 
moment qu’on veut s’en fervir. Appli¬ 
quons ceci à un exemple. 
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V I I. 

Application aux Recherches de 
r Auteur fur la Génération & fur 
le Développement. 

Rréexiflence du Germe a la Fécon¬ 
dation. 

Première Conféquence. 

Supposons qu’un Naturalise exa£l fe 
foit alluré par des Ohfervations bien fai¬ 
tes , ■& répétées plulieurs fais , que le 
Germe préexijle dans la Femelle à la Fé¬ 
condation. (*) 

Suppofons qu’il ait démontré rigoureu- 
fement, que des Parties qu’on ne croÿoit 
point exifter, parce qu’on ne les apper- 
cevoit point^ exiSoient réellement ? & 
s’acquittoient déjà de leurs Fondions ef- 
ientielles. 

Quelles Conféquences ce Pnilofophe 
pourra-t-il déduire légitimement de ces 
Vérités ? Quelle fera la marche qu’il de- 

O Confidérations fur les Corps Organïfès , Tome I. 
Chap. IX. Confultez en particulier les Articles 14a, 14'î, 
J 44 > &c. 154, 1 56* 
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yra tenir pour parvenir à éclaircir le myft 

tere de la Génération ? 

La première Conféquence de notre Phi- 
lofophe fera fans doute celle-ci : que dès 
‘que le Germe préexifte à la Fécondation , 
il n’elt pas produit par la Fécondation, 
ou ce qui revient au même , qu’il n’eft 
pas engendré. 

Mais il eft très-sûr que le Germe d’un 
Oifeau ne fe développera jamais dans 
l’Oeuf, fans l’intervention du Mâle. Je 
parle des Oifeaux qui nous font les plus 
; connus. 

Il y a donc quelque chofe dans le Ger- 
.me , qui empêche qu’il ne puiffe fe déve¬ 
lopper par lui-même, (*) & il y a quelque 

(*) Je dois faire remarquer que lorfque je parle ici 
-de Développement, , j’entends un Développement com¬ 
plet ou ce Développement qui amené l’Animal à l’état 
de p'erfeÛion qui eft propre à fon Efpece. Je ne veux 
donc point laiffer penfer , que le Germe ne croiffe point 
du tout avant la Fécondation : 11 eft très-prouvé qu’il 
croît & même beaucoup avant que d’être fécondé ; car 
les Oeufs crçiffent'dans les Poillës vierges ; leurs Ovaires 
contiennent des Oeufs de toute grandeur. : or le Jaune 
de l’Oeuf eft une Parue effentielle du Poulet ; donc 
le Germe-croît avant la Fécondation ; mais il ne fauroit 
fe développer en entier qu’à l’aide de la Liqueur que 
le Mâle fournit. Je prie qu’on relife fur ce Sujet l’Ar- 
'ticle 341 de mes Confidérations. On y verra plus nette¬ 
ment ce que je ne pourrois faire comprendre ici, qu’en 
entrant dans un détail que le Plan de ce Tableau ne 
■comporteroit pas, 

chofe 
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cîiofe dans la Liqueur fécondante, qui le 
met en état de fe développer. Voilà des 
Conféquences très - immédiates, & aux¬ 
quelles il n’eft pas poffible de fe refufer. 

VIII. 

'Le Développement, la Nutrition 
<9 la Circulation dans le Germe . 

Autres Conféquences . 

Le Germe fe développe donc par la 
Fécondation : mais qu’eft-ce que fe déve¬ 
lopper ? C’eff croître en. tout fens ; ac¬ 
quérir à la fois plus de maffe & de volume. 

Le Germe reçoit donc des Matières 
étrangères, qui s’incorporent à fa fubf- 
tance ; il eft nourri -, car comment ac- 
querroit-il à la fois plus de malle & de 
volume , s’il ne lui furvenoit rien d’é¬ 
tranger ? Cette nouvelle Conféquence efl 
auffi légitime que les premières. 

Mais la Nutrition , dans un Oifeau , 
fuppofe la Circulation ; & celle-ci, Fac¬ 
tion du Cœur. Le Cœur de l’Embryon 
bat donc après la Fécondation ; il pouffe 
dans toutes les Parties le Liquide deftiné 
Tome /» F 
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à les nourrir & à les faire développer. On 
découvre à l’Œil fes battemens dès la fin 
-du premier jour de l ’Incubation , & il y a 
des preuves qu’ils ont commencé plus tôt. 

Le Coeur de l’Embryon n’avoit donc 
pas avant la Fécondation le degré de 
force nécefiaire au Développement : il 
faut donc qu’il lui ait été communiqué 
par la Fécondation. 

Jufqu’ici notre Philofophe me paroît 
avoir bien raifonné. Il doit chercher à pré- 
fent des Faits ? qui l’éclairent fur la Caufe 
méchanique du mouvement du Cœur, 
yoici ceux qui fixent le plus fon attention, 

I X. 

L 3 Irritabilité* 

Liqueur fécondante , f imulant 
du Germe* 

Toute Fibre mufculaire fe contraSe 
à l’attouchement de quelque Corps, 
foit folide , foit liquide, & fe rétablit 
incontinent. On a nommé cela VIrrita • 
biliti . 
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Notre Philofophe ne recherche point 
la nature de cette Force fecrette ; il l’ad¬ 
met comme le Newtonien admet Y At¬ 
traction ; je veux dire, comme un Fait 
certain, dont il peut toujours ignorer la 
Caufe * fans en raifonner moins jufte fur 
les Conféquences. 

Le Cœur eft .un véritable Mufcle & 
un des Mufcles les plus irritables , Il con¬ 
tinue quelque temps à fe mouvoir, après 
avoir été féparé de la Poitrine. Mais ces 
mouvemens qu’on diroit fpontanés , cef- 
fent au moment qu’il n’y a plus de Sang 
dans la Cavité. Ils reparoiffent auffi - tôt 
qu’on y fait entrer du nouveau Sang, de 
l’Eau, ou Amplement de l’Air. Les Li¬ 
queurs un peu âçres les excitent davan¬ 
tage. 

Il paroît donc allez prouvé, que la 
Caufe des mouvemens du Cœur eft dans 
fon Irritabilité. Bien d’autres Faits très- 
ftnguliers & très - conftatés confirment 
ceux-ci, & concourent à établir la mê¬ 
me Vérité. 

Si donc le Germe ne fe développe 
point fans le fecours de la Fécondation » 
n’eft-ce pas parce que le Cœur n’a pas 
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affez de force pour furmonter par fon im« 
pulfion la réfiftance des Solides ? Cette 
Conféquence n’eft-elle pas dans l’ordre 
des Conféquences légitimes ? La Liqueur 
fécondante feroit donc une forte de Sti¬ 
mulant. 

X. 

Le Mulet ; fes Conféquences. 

Les Œufs des Vivipares. 

Un autre Fait vient s’offrir à l’examen 
de notre Philofophe. L’Organe de la Voix 
de l’Ane eft un Infiniment très compofé: 
il contient des Pièces d’une ftrufture très- 
Temarquable. Celui de la Voix du Che¬ 
val eft différent & bien plus fimple. Le 
Mulet , qui provient de l’union de l’Ane 
avec la Jument, a l’Organe de la Voix 
conftruit à peu près comme celui de fon 
pere. 

Si le Germe appartient à la Femelle, 
c’çtoit un Cheval & non un Mulet ou un 
Ane qui étoit deffiné en miniature dans 
l’Ovaire de la Jument. Il ne ferviroit de 
rien de chicaner fur Fexiftence des Œufs 
dans les Femelles vivipares : on a vu un 
Fœtus très-bien deffiné dans l’Ovaire 3 & il 
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eft des Animaux vivipares , qui dans cer¬ 
tains temps produifent leurs Œufs au 
grand jour. 

La Liqueur fécondante agit donc fur l’in¬ 
térieur du Germe, puifqu’elle modifie fin- 
guliérement quelques-unes des fes Parties 
intérieures. Elle modifie auffi les Parties 
extérieures ; les Oreilles , la Croupe &" 
la Queue du Mulet en font des preuves 
évidentes. 

Mais fi le Germe préexifie à la Fécon¬ 
dation , s’il n’eft pas engendré; fi des Par¬ 
ties qui ne paroiffoient point du tout exis¬ 
ter , exiftoient réellement, n’efl: - il pas 
fort probable que l’Organe de la Voix du 
Mulet n’efl: pas engendré non plus ? Notre 
Philofophe choquera-t-il les Réglés d’une 
faine Logique en tirant une Conféquence 
fi naturelle ? 

L’Organe de la Voix du’ Germe eût 
donc modifié par la Fécondation > & il 
l’efl dans un Rapport marqué au Pere. 
Plufieurs des Parties extérieures le font 
auffi dans le même Rapport. 
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X I. 

La Liqueur fécondante , Fluide ali¬ 
mentaire , fes préparations y fin 
élaboration , &c. 

Comment elle peut nourrir ^modifier 
& faire développer différentes Par¬ 
ties du Germe. 

Mais conçoit-on comment la Liqueur 
fécondante modifieroit les Parties inté¬ 
rieures du Germe, fans pénétrer dans le 
Germe ? Il faut donc admettre quelle y 
• pénétré, quoique nous en ignorions pro¬ 
fondément la maniéré. Il faut admettre 
encore qu’elle s’incorpore au moins aux 
Parties qu’elle modifie ; car fes Parties 
font nourries , croiffent & fe dévelop¬ 
pent dans un Rapport plus ou moins di- 
re£f au Mâle , & le Mâle n’a fourni qu’une 
Liqueur. 

Cette Liqueur a donc elle-même des 
Rapports fecrets avec différentes Parties 
du Mâle , puifqu’elle en trace l’empreinte 
dans les Parties correfpondantes du Ger¬ 
me qu’elle féconde. Elle n’eft pas moulée 
dans différentes Parties du Mâle, dans 
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fon Larynx, dans fes Oreilles &c. Quelle 
idée fe faire d’un Moule de Larynx, d’un 
Moule d’Oreille ï 

Ici notre Philofophe renonce à tirer des 
Conféquences immédiates , & en avertit. 
Il retourne à quelques-uns de fes premiers 
Principes, & en examine de nouveau les 
Réfultats. 

La Liqueur fécondante pénétré le Ger¬ 
me ; elle en modifie certaines Parties y 
elle agit donc fur ces Parties ; elle les 
fait croître, & fouvent avec excès. Elle 
les nourrit donc 5 elle s’incorpore donc à 
leur fubftance , puifque Yaccroijfement eft 
l’effet naturel & immédiat de la Nutrition . 
Elle n’efl donc pas un (impie Stimulant i 
elle eft encore une liqueur alimentaire . 

Divers Faits conduifent à la même 
Conféquence. Il eft fort connu que c’eft 
elle qui fait croître la Crête du Coq , le 
Bois du Cerf, la Barbe &c. Cette Qua¬ 
lité nourricière ne fe manifefte-t-elle pas 
encore par la Mue de la Voix, & parles 
trilles effets de l’épuifement ? 

Toute Liqueur nourricière doit avoir un 
certain Rapport avec l’état aêluel des. 

F iv 
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Parties à nourrir ; fi ces Parties font d’une 
délicateffe extrême, cette Liqueur devra 
être très-fubtile , très-élaborée. Si elle y 
produit de grands changemens , on en 
pourra conclure légitimement qu’elle eft 
douée d’une a&ivité finguliere. Et comme 
chaque Partie a fontiffu propre, quiréfulte 
fans doute de la nature de les Elémens & 
de leur combinaifon , la Liqueur nourri¬ 
cière doit contenir des Molécules analo¬ 
gues à ces Elémens ; car rien ne paroît 
devoir favorifer davantage l’union des 
particules élémentaires que leur affinité. 
Une goutte d’Eau s’unit à une goutte 
d’Eau; & une goutte d’Eau & une goutte 
d’Huile fe repouflent mutuellement. 

La Liqueur fécondante eft donc très- 
fubtile , très-compofée, très-a&ive. Elle 
eft vraifemblablement portée au Cœur 
du Germe, puifqu’elle augmente fon Irri¬ 
tabilité, & conféquemment fa Force im- 
pulfive. Elle eft donc vraifemblablement 
chaffée dans fon Larynx, puifqu’elle en 
modifie les Pièces. Ces Pièces renferment 
donc à leur tour des Déterminations qui 
les rendent modifiables . 

Notas ignorons en quoi confident ces 
Déterminations ; mais nous favons que la 
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Liqueur fécondante agiroit en vain fur ces 
Pièces , fi elles n’avoient aucun Rapport 
avec la maniéré d’agir de cette Liqueur. 
Les Qualités particulières des Liqueurs ani¬ 
males paroiflent dépendre en dernier ref- 
lort, de la ftru&ure des Organes qui les 
filtrent, les préparent ? les élaborent. 

Une Liqueur defiinée à nourrir toutes 
les Parties, doit probablement renfermer 
des Principes analogues aux Elémens de 
toutes les Parties. La Liqueur de l’Ane 
renferme donc probablement quelque 
chofe de relatif à fon Larynx ? à fes Oreil¬ 
les ^ &c. 

Les Organes qui travaillent cette Li¬ 
queur font donc confiants dans un cer¬ 
tain Rapport aux différentes Parties du 
Corps. La prodigieufe compofition de ces 
Organes , & la compofition non moins 
étonnante que l’Anatomie microfcopique , 
aidée des Injections } découvre dans la 
ftru&ure analogue desVifceres^ fortifient 
une %,onje£lure qui femble naître natu¬ 
rellement de l’examen & de la comparai- 
fon des Faits. 

Une Expérience très - connue répand 
encore ici quelque jour, quand on la 
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médite profondément ; c’eft celle de 
Greffe de l’Ergot du Coq fur fa Crête. 
Cet Ergot devient au bout de quelque 
temps une véritable Corne de plufieurs 
pouces de longueur. Cette Corne fingu- 
liere s’articule avec la Tête , par des Piè¬ 
ces d’une flru&ure recherchée, qui avant 
l’opération ne paroifîoient point du tout 
exifler ni dans la Tête ni dans l’Ergot. 

On ne penfera pas néanmoins que la 
firnple Opération d’inférer l’Ergot dans la 
Crête ait créé de nouveaux Organes. Si 
l’Ergot avoit été laiffé dans fa place na¬ 
turelle , il feroit toujours relié Ergot. In¬ 
féré dans la Crête, il y a reçu une nour¬ 
riture un peu différente , qui a fait croître 
avec excès & modifié plus ou moins cer¬ 
taines Parties foit de l’Ergot , foit de la 
Tête, foit de tous les deux enfemble. Que 
ne peut donc pas la Nutrition ? 
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X I I. 

Conclusion. 

Réflexions fur la nature de V Ou¬ 
vrage. 

Voila un léger crayon de la Méthode 
que j’ai fuivie pour tâcher d’éclaircir le 
myftere de la Génération ; voilà ces Con¬ 
jectures que des Efprits préoccupés ou peu 
attentifs pourroient fe hâter trop de relé¬ 
guer avec tant d’autres fyftêmes au Pays 
des chimères -, mais que j’y reléguerai moi- 
même , dès qu’on m’aura montré que j’ai 
mai raifonné. 

Je ne rappellerai point de tels Efprits à 
la leêfure de mes Confidérations fur les 
Corps Organifés, & en particulier à celles 
des Articles 142 > 143, 144,145, 14 6 , 
147, 148 , 333 , 336, 338 , 340, 356: 
cela feroit certes bien inutile. Il doit me 
fuffire que ce Livre ait obtenu les fuf- 
frages refpe&ables de plufieurs Acadé¬ 
mies , & ceux de divers Savans les plus 
diftingués dans cette partie de la Phyfique. 

Je ne céderai point à la tentation de 
me parer ici des noms célébrés des Phy- 
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flciens qui ont bien voulu applaudir & 
mon travail : je fais que l’amitié dont ils 
m’honorent peut avoir influé fur leur ju- 

f ement ; mais je fais auflî que leur can- 
eur ne leur auroit pas permis de me 
diflimuler les vices qu’ils auroient décou¬ 
verts dans ma maniéré de philofopher. 

Si l’on m’objeéloit que je n’ai pas rendu 
raifon en détail de la rejfemblance des En- 
fans au Pere & à la Meçe ; je répondrois 
que cette reflemblance n’eft jamais aufli 
marquée , aufli confiante que celle du 
Mulet à l’Ane & à la Jument. 

Si j’ai fourni quelques Principes un peu 
probables pour expliquer la formation du 
Mulet , ces Principes pourront aider à ex¬ 
pliquer toutes les ressemblances de même 
genre. Ils repoferont toujours fur l’impor¬ 
tante Obfervation de la préexifience du 
Germe à la Fécondation. 

je conviens donc , que fl l’on démon¬ 
trait jamais la faufleté de cette Obferva¬ 
tion , l’Edifice que j’ai tenté d’élever fur 
cette bafe, feroit aufli ruineux que ceux 
que j’ai entrepris de détruire. 

Tel efl le fort naturel qui menace les 
Ouvrages analytiques : fl l’on parvient à 
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détruire le Principe fondamental, à dé¬ 
tacher de la Chaîne le maître Chaînon, 
l’Ouvrage entier ne fera prefque plus 
qu’une férié de Proportions plus ou moins 
erronées, & il ne pourra plus être envi- 
fagé que comme un pur Roman. 

XIII 

Conféquence générale en faveur de 
la Préexifenee des Touts Orga¬ 
niques. 

Analogies des Etres Organifés . 

Quand une fois on s’eft convaincu, 
que des Touts organifés qui ne paroiffoient 
point préexifter à leur apparition, étoient 
déjà préformés , on eft averti de fe tenir 
en garde contre les premières apparen¬ 
ces , & l’on ne fe prelTe point de prendre 
pour une Génération proprement dite } le 
firnple développement des Parties pré - 
exijlantes . 

Ainfi lorfque nous voyons un petit Bou¬ 
ton arrondi fe montrer au bout du Tron¬ 
çon d’un Ver-de-terre qu’on a coupé par 
morceaux, fe développer peu à peu , & 
revêtir exaêlement la forme d’un Ver, 
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enté en quelque forte fur le Tronçon; lorf- 
que nous découvrons diftinétement que 
cette nouvelle production a très en petit 
tous les Organes que le Ver nous pré¬ 
fente en grand (*) ne fommes - nous pas 
fondés à conjecturer , que cette Produc¬ 
tion préexijloit en entier dans le Ver-de- 
terre, & qu’il en eft effentiellement de 
fon Origine comme de celle du Poulet / 

Il eft vrai que l’AUTEUR de la Na¬ 
ture a infiniment varié fes Productions, 
& que cette variété prodigieufe infirme 
plus ou moins la Méthode analogique . 
Nous remarquons pourtant que le Ver- 
de-terre , fi éloigné du Poulet , par fa ftruc- 
ture , fe propage , comme lui, par des 
Œufs . 

Nous remarquons auflï que la Plante , 
beaucoup plus éloignée encore du Poulet, 
par fon organifation , que ne l’eft le Ver- 
de-terre , fe propage néanmoins par des 
Graines , qui font des efpeces d Œufs , 
où toutes les Parties de la Plante font def- 
finées en miniature. 

Ceci rappelle encore à notre Efprit ces 
belles Obfervations microfcopiques, qui 

C) Confid. fur les Corps Qrgan, Art. 244. 
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produifent à nos yeux furpris des Fleurs 
& des Graines , bien long-temps avant 
le terme naturel de leur apparition, & 
lors même que nous ne foupçonnions pas 
le moins du monde leur exigence ac¬ 
tuelle. 

Il y a donc une certaine Analogie entre 
les Productions de la Nature, malgré leur 
immenfe variété. Depuis l 'Homme jus¬ 
qu’au Ver-de-terre , depuis le Yer-de-terre 
jufqu’à la Moujfe , toutes les Productions 
que nous connoiffons fe multiplient par 
des Petits vivans ou par des Œufs. Les 
Animaux vivipares ont même des Œufs ,* 
mais les Petits en éclofent dans le ven¬ 
tre de la Mere. 


■# 
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X I V. 

Improbabilité des Hypothefes fon¬ 
dées fur VEpigenefe. 

Ce que c’efi que VAnimal, 

Nombre, diverfité, Rapports & Jeu 
de fes Parties. 

Admirable jlruclure des Animaux 
qu on juge les moins parfaits . 

Conféquence. 

Si les Corps Organisés ne font pas pré- 
formés , il faut qu’ils fe forment journelle¬ 
ment , en vertu des Lois d’une Mécha- 
nique particulière. Or je prie qu’on me 
dife quelle Méchanique prélidera à la for¬ 
mation d’un Cerveau , d’un Cœur , d’un 
Poumon & de tant d’autres Organes? 

Je ne rends pas encore la difficulté 
affez faillante j elle ne conlifte pas feule¬ 
ment à faire former méchaniquement tel 
ou tel Organe, compofé lui-même de 
tant de pièces différentes 5 elle confite 
principalement à rendre raifon par les 

feules 
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feules Lois de la Méçhanique , de cette 
foule de Rapports variés , qui lient fi étroi¬ 
tement toutes les Parties organiques , & 
en vertu defquelles elles confpirent toutes 
à un même but général ; je veux dire , 
à former cette Unité qu’on nomme Ani¬ 
mal , ce Tout organifé qui vit, croît,fent., 
fe meut, fe conferve j fe reproduit. 

Prenez garde que le Cerveau fuppofe le 
Coeur , & que le Cœur fuppofe à fon tour 
le Cerveau. Le Cerveau & le Cœur fup- 
pofent les Nerfs , les Artères & les Vei¬ 
nes, Mais l’Animal fe nourrit ; les Orga¬ 
nes de la Circulation fuppofent encore 
ceux de la Nutrition . Mais l’Animal fe 
meut j les Organes du Mouvement fuppo¬ 
fent encore ceux, du Sentiment. Mais l’A¬ 
nimal fe propage ; les Organes de la 
Génération fuppofent encore ceux de la 
Nutrition , de la Circulation , du Senti¬ 
ment , du Mouvement. Il faut éviter ici de 
s’en tenir à des généralités ; il faut entrer 
dans le détail, & dans le plus grand détail. 

Quand on ne confidere XAnimal que 
d’une vue générale , on n’eft point affez 
frappé de la difficulté, je dèvrois plutôt 
dire de l’impoffibilité de toutes les folu- 
tions méchaniques . 

Tome I. 


G 
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Je n’exige pas qu’on parte du Corps 
Humain, ce Chef-d’œuvre de la Naturë : 
on peut ne partir que du Corps d’un vil 
Infeôe. Je ne demande qu’une grâce aux 
Amateurs des explications méchaniques ; 
c’eft de jeter un coup d’œil furies Prodiges 
que le Burin du célébré Lyonet a enfanté 
en ce genre : (*) ils ne verront point fans un 
profond étonnement ces quatre mille Muf 
clés employés à la conftruéfion d’une Che¬ 
nille , leur co-ordination admirable , celle 
des Trachées non moins admirables enco¬ 
re ; & j’aime à me perfuader, qu’ils fen¬ 
dront alors , qu’un Tout h prodigieufe- 
ment compofé, &: pourtant h harmoni¬ 
que y lî effentiellement un, n’a pu être 
formé comme une Montre, de Pièces de 
rapport ou de ï’engrainement d’une infi¬ 
nité -de Molécules diverfes, réunies par 
appofition fucceffive. Ils conviendront, 
j’efpere, qu’un pareil Tout porte l’em¬ 
preinte indélébile d’un Ouvrage fait d’un 
feul coup. 

(*) Traité Anatomique de la Chenille qui ronge le Bols 
de Saqle , &c. A la Haye 1762 , in-4 0 . Je n’ai vu cet 
'étonnant Ouvrage, qu'après l’envoi dè mon Manufcrit 
BU Libraire. Si je l’avois reçu plutôt, j’aurois effayé 
d’en donner une légère idée à mes Leâeurs dans la 
Partie vin. de ma Contemplation'. L’infatigable & ha¬ 
bile Auteur peut s’aiïbret d’avoir atteint l'on but qui 
étoit de briller fans Rivaux, & de nous étonner : il 
fait mieux encore ; il nous élève àlaSçuRÇE de tan $ 
de merveilles. 
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A quoi bon en effet mettre Ton Efprit 
à îa torture pour fchëKcher des foiutions 
méckamques qui ne fatisfont point à la 
Queffidn , tandis qu’il eff des Faits très^ 
décidfs qui ien^bierit no-us conduire coin* 
me par, la main; à la préexijîence des Ger¬ 
mes? Je ne prétends point prononcer fur 
lés vilies'qué le, CRÉATEUR a pu chotfir 
pour amener, à lexiîlerfce divers Touts 
organiques ; je me borne à dirè, que dans 
l’ordre aéiuel ffe nos Çonnoiffances pjhy- 
ïiquesy-nous ne découvrons aifcun moyen 
raifonnable d’expliquer méchaniquement la 
formation d’un Animal, ni même celle 
du moindre Organe. 

J’ai donc penfé , qu’il débit plus con¬ 
forme à la faine Philofophie , parce qu’il 
étoitplus conforme aux Faits, d’admettre 
au moins comme très-probable, que les 
Corps Organifés préexiftoUnt dès le com¬ 
mencement.. 
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X V, 

Application du Principe de la Pré - 
exiflence des Germes aux divers 
genres de Reproduction Animale. 

Remarque importante fur la figni- 
fication du mot de Germe . 

J’ai donc efTayé d’appliquer aux Re¬ 
productions animales de tout genre , le 
^Principe fi lumineux & fi fécond de la 
Préordination des Etres. J’ai montré la 
grande analogie que je découvrois entre 
.les Reproductions animales & les Repro¬ 
ductions plus connues des Végétaux . (*) 

J’ai fuppofé, qu’au lieu que dans Tes 
.grands Animaux, & dans beaucoup de 
Coquillages & d’InfeCtes , les Ovaires 
occupent une Région particulière , ils 
etoient répandus dans tout le Corps d’un 
Ver-de-terre , de certains Vers d'eau dou¬ 
ce , du Polype , &c. 

(*) Conjîderations fur, les, Corps Organifis , Tom. I.' 
Chap. X. Chap. XII. en particulier les Articles 221, 
223 , 224, 225 , 236 , 237,238 , 239, 240. Tom. II. 
<jhap. 1. Art. 245,253 , 254, Chap. H. Articles 274> 
275 * &c. _ 
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J’ai donc confidéré le Corps de ces Ani¬ 
maux finguliers , comme une forte d’Q-. 
vaire umverjel. J’ai fuppofé , que l’Opé¬ 
ration de les couper par morceaux , dé- 
tournoit au profit de quelques germes ,, 
les Sucs nourriciers qui auroient été em¬ 
ployés à la nourriture du Corps entier. 

J’ai expliqué aïnfi le Développement 
de ces Germes & par ce Développe¬ 
ment là Régénération de chaque Tronçon. 
J’ai cru pouvoir afligner la même caufe 
à la Multiplication par Rejetons , j’en 
ai indiqué les raifons. (*) 

J’ai fait voir, que les Greffes animales r 
tout étranges quelles nous paroiffent s’ex¬ 
pliquent fort heureufement parles curieufes 
Obfervations qu’on a faites fur les Greffes 
végétales , & en particulier fur les nouvel¬ 
les Fibres qui fe développent dans le Su? 
jet & dans la. Greffe., (j 1 ,).. 

J’ai encore éclairci ce point intéreffant 
par une belle Obfervation fur la Régé- 
nération entière de la. Cuiffe d’un grand: 
Animal. (**) 

O Confédérations fur les Corps Org. Tom. II. Chap. II. 
Art. 274, 276. 

(t) Ibid. Art. 268,269. 

C) Ibid. Art. 270. 





JOÉ T À S L E A Xf 

J’ai dit y ? <ÿi ? ôn rie devoit pas s’imagL 
nef, que toutes les Parties d’un Corps 
Organifé font en petit dans le Germe ? 
préciférrient comme elles paroiffent en 
grand dans le Tout développé . 

J’ai démontré d’après les nouvelles dé¬ 
couvertes fur le Poulet , que toutes les 
Parties, foit extérieures foit intérieures , 
ont dans le Germe des formes, des pro¬ 
portions, une confiff ance & un arrange¬ 
ment, qui différent extrêmement de ceux 
quelles obtiendront par la fuite , &. qui 
feront l’effet naturel de Yimptàfion des Li¬ 
queurs & de F Eyolution. (*) 

J’ajoute ici que j’entends en général par 
le mot de Germe , toute Préordination , 
toute P réformation de Parties, capable 
par elle-même de déterminer l’exiftence 
d’une Plante ou d’un Animal . 

Je n’affirmerai pas que les Boutons qui 
produifent les Rejetons d’un Polype à 
Bras, étoient eux-mêmes des Polypes 
en miniature, cachés fous la Peau de la 
Mere; mais j’affirmerai qu’il y a dans la 
Peau de la Mere, certaines Particules, 


(*) Ibid. Art. 146, 3 j 1, 3 5 a. 
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«jui ont été préorganifées de maniéré, qu’un 
petit Polype refaite de leur Développe* 
ment. (*) 

x v 1. 

Précxlfence des Ames dans les 
Germes. 

Réflexions fur V Ame des B êtes. 

Application à la multiplication des 
Animaux de Bouture , & en par¬ 
ticulier ci celle du Polype. 

On fait combien on avoit déraifonné 
fur la nature de l 'Ame , à l’occafion de 
la découverte du Polype . Les Matéria¬ 
lises s’en étoient fâilis avec avidité pour 
étayer leur dogme favori. Les Sceptiques 
avoient redoublé leurs vaines déclama¬ 
tions fur l’incertitude de nos Connoifîan- 
ces. Les vrais Philofophes demeureroient 
dans le lilence , fans ofer tenter la folu- 
tion du Problème. 

, O trouvera dans la Partie IX. de cette Palint 
généfe philofophique que j’ai inférée dans ces O pu feules, 
mes detnieres méditations fur les Préformations organi¬ 
que* , à l’occafion de nouvelles Découvertes fur les 
Reproductions animales. 


G iv 
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Il m’a paru que cette Solution devoit 
tenir à la grande Queftion de la Pré- 
exifience des Germes . J’ai donc penfé, que 
s’il eft probable , que les Corps Organi- 
fés préexiflent dès le commencement * il 
l’eft aufli que le Principe qui doit les ani¬ 
mer , a préexijlé en même temps. 

Je n’ai point du tout décidé fur Yexif- 
tence de l’Ame des Bêtes, mais j’ai établi 
la probabilité de cette Opinion fur VA- 
nalogie . (*) 

J’ai cru que le Polype donnoit des mar¬ 
ques non équivoques de Sentiment , & 
qu’un Etre organifé qui dévore des Proies, 
qui les pêche, pour ainfl dire , à la Ligne , 
& qui les digéré, n’étoit pas une Plante* 

Je n’ai pas imaginé que le Cerveau , 
pu ce qui en tient lieu dans le Polype, 
pût fentir. Je me fuis flatté d’avoir mieux 
démontré qu’on ne l’avoit fait avant moi, 
que la Matière ne peut pas fentir. (f ) J’ai 
donc fuppofé une Ame dans le Polype , 
parce qu’il m’a paru fentir . 

Ç) Confid. fur Us Corps Org. Art. 183 

(t) Ejf ai Analyt. fur Us Facultés de l'Ame. A Co¬ 
penhague 1760, in-4°, dans la Préface & dans les pa¬ 
ragraphes a, 71 6. 
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Un Automate peut néanmoins donner 
toutes les marques extérieures du Senti¬ 
ment ; j’en conviens : mais combien d’O- 
pérations des Brutes, qu’on ne fauroit ex¬ 
pliquer méchaniqttement que d’une maniéré 
très-forcée ! D’ailleurs quantité de Brutes 
ont des Sens femblables aux nôtres , & 
qui leur ont été accordés pour la même 
Fin. Admettrons-nous que l’Homme, qui 
a les mêmes Sens que ces Brutes, pour- 
roit n’être qu’un pur Automate ? 

Mais s’il eft probable que ces Brutes 
ont une Ame, il eft affez apparent que 
toutes les Brutes en ont une auffi. Si l’on 
admet que toutes les Brutes ont une Ame > 
l’on admet néceflairement que cette Ame 
eft immatérielle, & par conséquent indi¬ 
visible. 

' L’Ame du Polype fera donc auffi indi- 
vifible. On ne partagera donc pas cette 
Ame, en partageant le Polype : mais l’on 
donnera lieu ainfi à certains Germes de 
fe développer, & l’Ame que j’ai fuppofé 
rélider originairement dans ces Germes 
commencera à éprouver des Senfations \ 
relatives à la confervation de l’Individu! 
H fe formera autant de nouvelles Per¬ 
sonnes ? autant de nouveaux Moi, qu’il 
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fe développera de nouveaux Touts indl- 

viduels. 

Voilà ce que j’ai tenté d’expliquer en 
détail dans le Chapitre III. du Tome fé¬ 
cond de mes Confdérations fur les Corps 
Organifés , & que le Le&eur judicieux 
voudra bien comparer aux divers raifon- 
nemens, & aux conjeâures plus ou moins 
vagues qu’on avoit débitées fur ce fujet 
de Métaphyfique. 

Il ne faut pas me demander froidement, 
comme a fait un Journalifte * fi le Polype 
a un Cerveau , s’il a des Nerfs ; ces Quef- 
tions & toutes celles qui leur reffemblent > 
fuppoferont toujours que celui qui les fait, 
n’a pas pris la peine de me lire en en¬ 
tier , ou que s’il m’a lu, il ne m’a point 
entendu. 

Je n’ai jamais penfé que le Polype eût 
un Cerveau & des Nerfs pareils à ceux 
des grands Animaux. Mais j’ai penfé que 
le Polype avoit les Organes du Sentiment 
dans le Rapport à fa nature de Polype ou 
à fa maniéré propre de fentir , & je ne me 
fuis pas avifé de chercher comment il fent* 
C’étoit avoir fait alfez, que d’avoir mon¬ 
tré que les Phénomènes de fa Reproduélion 
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ne choquent pas le moins du monde la 
DoCirine de Y Immatérialité- de l’Ame. 

xvii. 

L’Emboîtement. La Dijpmination. 

Je n’ai pas décidé entre l’Hypothefe de 
Y Emboîtement & celle de la Diffémina - 
tlon des Germes. J’ai feulement donné à 
entendre que j’inclinois vers Y Emboîte* 
ment, & j’ai indiqué les raifons qui m’ont 
paru favorifer cette Hypothefe. (*) 

Je 11’ai jamais cru, que des calculs fans 
(fin , qui n’effrayent que l’Imagination , 
fuffent des argumens terraffans pour la 
Raifon. La Nature travaille auffi en petit 
qu’ellé veut, &: les derniers termes de la 
divifion de la Matière nous font incon¬ 
nus. Je n’ai pas dit qu elle fût actuellement 
divifée à l’infini ; mais j’ai pu dire quelle 
fétoit à Y indéfini. 
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XVIII. 

Raifons qui portent /’Auteur a re~ 
jeter Les Générations équivoques. 

J e n’ai point adopté de Générations 
équivoques ; premièrement, parce que je 
n’en connois point j fecondement, parce 
que de telles Générations m’ont paru con¬ 
traires à tout ce que je connois de plus 
certain fur la Génération des Plantes & 
des Animaux,» 

J’ai expofé fidèlement & fort au long; 
dans mon Livre fur les Corps Organisés , 
les curieufes Expériences par lefquelles 
des Phyficiens célébrés ont tenté de nos 
jours de reflufciter l’Opinion de l’Ecole. 
(*) Je me flatte d’avoir aflez fait fentir 
combien toutes ces Expériences font dé- 
feétueufes ou équivoques , & combien la 
prévention en faveur d’une certaine Théor 
rie a pu influer fur l’obfervation & fur fe.s. 
réfultats. 

Je ne me fuis pas borné à combattre 
ces Hercules de l’Ecole avec les Armes 

f) Conjid. Tom. I. Chap. VII. Tom. II. Chap. VL 
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du Rationnement : je leur ai oppofé des 
Faits , qui ont été vus & revus par les 
meilleurs yeux, & qui contredifent for¬ 
mellement les Conséquences étranges qu’ils 
ont tirées de leurs Obfervations. (*) 

Si l’on m’obje&oit encore la Généra¬ 
tion des Vers du Foie des Moutons, celle 
de certains Vers qu’on croit avoir apper- 
çus -dans les Veines, dans les Mufcles, 
dansies Guaines des Tendons ; je deman¬ 
derais , fi la feule préfence de ces Vers 
dans des réduits auffi cachés , autoriferoit 
un vrai Philofophe, à les regarder com¬ 
me les produits immédiats d’une Généra¬ 
tion équivoque ? Avant qu’on connût la 
véritable origine des Vers qui habitent les 
Sinus frontaux des Moutons, n’avoit-on 
pas jugé de leur origine, précifément com¬ 
me les Partifans de l’Ecole voudraient 
nous faire juger de celle des Vers du Foie ? 
Et puis , eft-il bien sûr, que tout ce que 
l’on a pris pour de véritables Vers dans 
les Veines, dans les Mufcles , dans les 
Tendons &c. en étoient réellement ? Des 
apparences trompeufes n’en ont-elles ja¬ 
mais impofé aux Obfervateurs préoccu¬ 
pés ou peu inftruits ? 

O Ibid - Art - 135 & 33^ 
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Mais ne chicanons point fur l’exiftence 
de tous ces Vers ; que peut-on déduire 
légitimement de leur apparition dans 
ces Replis du Corps humain ? Rien autre 
chofe , linon que nous ignorons comment 
ils fe trouvent là. L’ignorance abfolue 
fur la maniéré d’une chofe, rendra-t-elle 
jamais une Opinion probable? Par com¬ 
bien de moyens divers les femences in- 
viiibles de ces Infeftes ne peuvent-elles 
pas s’introduire dans l’intérieur du Corps? 
Combien de Faits analogues appuyent 
cette Idée ! Combien d’Origines fecret- 
tes, qui ont été enfin dévoilées l ;j 

Si les Vers dont nous parlons * n’ont 
pas une Origine auffi régulière que celle 
de tant d’autres Infeftes , s’ils ne la doi¬ 
vent ni à des Œufs , nià des Petits vi- 
vans , ni à aucune autre caufe de même. 
genre ; il faudra dire alors, qu’ils font for¬ 
més du Concours de certaines Molécu¬ 
les , qui fe rèunilfent par appofition, & 
parviennent ainfi à compofer un Tout 
organique , qui vit, fe meut & fe pro¬ 
page. 

Mais quelque fimple qu’on fuppofe 
l’Organifation de ces Vers, quelqu’impar- 
faits qu’on veuille qu’ils foient en compa- 
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ïaifon des autres Animaux, ils n’en fe¬ 
ront pas moins Animaux ; & qui dit un 
Animal, dit un Tout organifé, formé 
de Taffemblage régulier de bien des Par¬ 
ties différentes, toutes très - organifées, 
& qui tendent toutes à une fin générale. 
Comment le concours de certaines Mo¬ 
lécules réunies par appojîtion , établira-t-il 
entre les Parties ces Rapports nombreux 
& variés d’où réfulte l’Animal ? 

Si nous pouvions avoir fur uncxfpece 
de ces Vers un Traité pareil à celui de 
la Chenille du Saule , fi le Scalpel & le 
crayon d’un Lyonet pouvoient nous en 
donner l’Anatomie, je me perfuade aifé- 
ment, que ces Animaux qu’on nous re¬ 
préfente comme fi fimples, fi imparfaits, 
en un mot, comme fi peu Animaux, 
nous paroîtroient des Etres très-compo- 
fés, & dont nous ne fufîirions point à 
admirer la riche Organifation. 

Je n’ai pas prefcrit des bornes à la Na¬ 
ture ; je fais combien celles de monEfprit 
font étroites : je n’ai jamais prétendu dé¬ 
terminer toutes les maniérés dont elle peut 
-former un Animal : il en efi: sûrement 
dont je n’ai & ne puis avoir aucune 
idée , & qu’on découvrira un jour : j’ai 
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dit Amplement, que pour admettre une 
nouvelle formation de l’Animal, différente 
de tout ce que nous connoiffons de cer¬ 
tain en ce genre , il falloit des preuves 
au moins auffi démonftratives que celles 
que j’ai données de la multiplication des 
Pucerons fans le concours des Sexes. (*) 
J’ai donc avancé que l’Opinion des Ge- 
nérations équivoques eft abfolument dé¬ 
nuée de femblables preuves ; & où eft 
le Phyflcien fage qui pourroit en difcon- 
venir ? 

X I X. 

Des Monjlres . 

La Formation des Monjlres eft un Point 
de Phyffque très - difficile à manier, & 
qui partage encore les plus grands Phy- 
flologiftes. J'ai fait fur ce fujet bien des 
réflexions , j’ai raflemblé bien des Faits, 
& j’ai efîayé d’en analyfer quelques- 
uns. (f) 

Mon but étoit de développer davantage 

(*) Obfervations fur les Pucerons, in- 8 °. Paris chez 
Durand 1745* Conjid. fur Les Côrps Organ. Tom. U* 
pag. 116. Art. 302, 303, 304. 

(t) Confédérations fut les Corps Organifés. Tom- H* 
Chap. VIII, 

mes 
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mes Idées fur la Génération, en les appli¬ 
quant à la Formation des différens Mons¬ 
tres. Si je n’ai pas eu recours à l’Hypo- 
thefe des Germes originairement monf* 
trueux , c’eft uniquement parce que cette 
Hypothefe , d’ailleurs fi commode , ne 
m’a pas paru fuffifamment établie par les 
divers Exemples qu’on produit en fa fa¬ 
veur , & qu’il efl un grand nombre d’au¬ 
tres Exemples où les Caufes accidentelles 
font très - apparentes. Je me fuis néan¬ 
moins borné à faire fentir l’influence que 
ces Caufes peuvent avoir dans les Pro¬ 
duirions monflrueufes , que les Partifans 
de l’Opinion contraire ne jugent pas fou* 
mifes à leur a&ion. (*) 

(*) On trouvera dans ces Opufcules , Part, IX, X ; 
XI, de la Palingénéfie, de nouvelles Découvertes très- 
intéreflantes fur les Reproductions animales , fur l’^c- 
croijfement & fur la Ppéexijtence du Germe, & de nou¬ 
velles Confidérationé fur tout cela : elles ferviront de 
Supplément à mes deux derniers Ouvragçs. 
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ESSAI D’APPLICATION 

DES 


PRINCIPES PSYCHOLOGIQUES 
DE V AU T E U R. 


INTRODUCTION . 

E me borne ici à un feul exem- 
J pie : il fuffîra pour faire juger de 
ï l —— l’application qu’on pourroit faire 
de mes Principes à un grand nombre d’au¬ 
tres cas. Ce fera même par une applica¬ 
tion à un plus grand nombre de cas, que 
l’on jugera mieux de la vraifemblance de 
ces Principes. Une Hypothefe eft d’au¬ 
tant plus probable , quelle explique plus 
heureufement un plus grand nombre de 
Phénomènes. Ceux de mes Le&eurs qui 
fe feront rendus mes Principes familiers, 
n’auront pas de peine à faire les applica¬ 
tions dont je parle. Je fuis fort intéreffé 
dans cet exercice de leur Entendement, 
puifque c’eft de leurs efforts que je dois 
attendre la perfeêHon d’un Syftême que 
je n’ai pu qu’ébaucher. 

H iij 
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DU RAPPEL DES IDÉES 

par les Mots . 

i 'Ostracisme étoitunBanniffement 
de dix ans introduit par les Athé¬ 
niens contre les Citoyens que leurs Ri- 
chelîes ou leur Crédit rendoient fufpeâs. 
On écrivoit le nom du coupable fur des 
Coquilles , & ceft de là que YOjîracifme 
tiroit fa dénomination : le mot Grec ojlra - 
ccn lignifie Coquille. Le nombre des fuf- 
frages devoit excéder celui de 600. 

J’ai lu autrefois ce trait d’Hiftoire , & 
je n’en ai retenu autre chofe , finon que 
YOjtmcijme étoit un Banniffement de dix 
ans , auquel on condamnoit les Citoyens 
trop accrédités. 

Je relis par hafard ce trait d’Hiftoire, 
& j’ai un léger fouvenir de l’avoir lu. 
Cependant fi on m’avoit demandé l’ori¬ 
gine du mot Oflracifme , je n’aurois pu 
^indiquer. (*) 

(*) C e< n m’cft arrivé au pied de la lettre en lifeiR 
l’Article Cgquilh dans le favant Ditfionnaire d’Hifloirf 
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Je veux approfondir un peu ce petit 
Fait, & lui appliquer mes principes pfy- 
cho logiques pour mieux juger leur proba¬ 
bilité. 

J’ai admis que toutes nos Idées tirent 
leur Origine des Sens, & j’en ai dit la 
raifon §. 17., iB. (*) J’ai prouvé que la 
Mémoire tient au Corps §. 5 7, & que le 
Rappel des Idées par là~ Mémoire "tient 
aux Déterminations que les Objets impri¬ 
ment aux Fibres des Sens , & qu’elles 
confervent, §. 58, 59, & fuivans. J’ai 
montré enfin, que chaque Idée doit avoir 
dans le Cerveau des Fibres qui lui foient 
appropriées & au jeu defquelles le Rappel 
de l’Idée ait été attachée , §, 78,79 , & 
fuivans. 

Il me fuffit d’avoir rappellé ces Princi¬ 
pes généraux ; je viens à leur application 
au cas que je me propofe d’analyfer ici. 

Naturelle , de M. de Bomare, Tome II. page 98 , & 
c’eft ce qui m’a fait naître l’idée d’analyfer fur le champ 
ce petit Fait pfychologique. Ceux de mes Leéleursqui 
fe trouveront dans des cas analogues , feront bien de 
les analyfer auffi. Ce fera le meilleur moyen de juger 
de la probabilité & de la fécondité de mes Principes. 

(*) EfF a i Analytique fur les Facultés de l'Ame , 1760. 

H iv 
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J’avois retenu le mot Oftracifme} |g 
me rappellois fort bien que c’étoit un 
Bannijfement de dix ans. Je me rappel- 
lois encore qu’il ne portoit que contre les 
Citoyens trop accrédités. 

Le Faifceau de Fibres approprié au mot 
Oftracifme avoit donc confervé les Dé¬ 
terminations que la lefture du Mot lui 
avoit imprimées. 

Mais ft ce mot ne révéilloit rien dans 
l’Efprit, il feroitvuide de fens. Afin donc 
que j’aye l’Idée que l’Inftitution lui a atta¬ 
chée , il faut nécefîairement qu’il réveille 
chez moi l’Idée de Bannijfement. 

Cette Idée de Bannijfement ne fuftiroit 
pas même pour me donner le fens com¬ 
plet du Mot, parce qu’elle feroit trop 
vague ; car X Oftracifme n’eft pas le fy- 
nonyme de Bannijfement : tout Bannine- 
ment n’eft pas un Oftracifme. 

L 'Oftracifme réveille donc chez moi 
l’Idée d’une efpece particulière de Ban- 
nifîement ; & fi ma Mémoire n’eft pas 
tout-à-fait infidelle , elle déterminera l’I¬ 
dée à un Banniffement de dix ans . 
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Le Faifceau de Fibres auquel eft ap¬ 
proprié le Mot Oftracifme , ébranlera 
donc les Faifceaux auxquels font appro¬ 
priés les Mots Bannijfement de dix ans 

Mais ces Mots Bannijfement de dix ans 
feroient eux-mêmes vuides de fens * s’ils ne 
réveilloient pas confufément dans l’Efprit 
l’Idée d’une forte de Peine, & celle d’un 
certain efpace de temps . 

Les Faifceaux appropriés aux Mots 
Banniffement de dix ans 5 ébranlent donc 
à leur tour plus ou moins foiblement 
d’autres Faifceaux auxquels tiennent les 
Mots ou les Signes repréfentatifs de Peine 
& de Temps . 

Les Faifceaux appropriés à ces der¬ 
niers Mots pourront ébranler de mê¬ 
me d’autres Faifceaux auxquels tiendront 
quelques Images ou quelques Idées ana¬ 
logues à ce que ces Mots font deftinés à 
repréfenter. 

Je me rappelle donc très-diftin&ement, 
que YOJlracifme eft un Bannijfement de 
dix ans. Je me rappelle encore que ce 
Banniffement ne portoit dans fon Infti- 
Uition que contre les Citoyens trop accré- 
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Les Faifceaux appropriés aux Mots 
Banniffement de dix ans tiennent donc 
encore à d’autres Faifceaux auxquels font 
attachés les Mots Citoyen & accrédité. 
Ceux-ci réveillent quelques-uns de leurs 
analogues , &c. 

Mais , pourquoi le Mot Oftracifme 
ne me rappelloit-il pas les Mots Coquille 3 
Athéniens , Suffrages ? 

Il efi: très-clair que les Fibres appro¬ 
priés à ces différens Mots n’avoient point 
perdu les Déterminations que la leélure 
de ces Mots leur avoir imprimées , & 
que la répétition allez fréquente des mê¬ 
mes fons avoit dû naturellement fortifier» 
Il n’efi: pas moins clair que ces Mots 
avoient contra&é dans mon Cerveau une 
multitude de liaifons diverfes * fuivant 
l’emploi que j’avois eu occafion d’en faire 
foit en converfantj foit en écrivant. 

J’ai montré en plufieurs endroits de mon 
Livre, que les liaifons qui fe forment en¬ 
tre nos Idées de tout genre en fuppofent 
de pareilles entre les Fibres fenfibles de 
tout genre. Nos Idées de tout genre tien¬ 
nent à des S ignés qui les représentent. Ces 
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Signes font pour l’ordinaire des Mots. Ces 
Mots font rappelles par la Mémoire. Il eft 
bien démontré que la Mémoire a un Siégé 
purement phyjique. Des Accidens pure¬ 
ment phyfiques la détruifent. On perd to¬ 
talement le fouvenir des Mots ; on oublie 
fa Langue maternelle. La cohfervation des 
Mots ou des Signes de nos Idées par la 
Mémoire , tient donc à des Caufes phy[i- 
ques. Ces Caufes peuvent-elles être autre 
chofe que £ organisation & £ arrangement 
des Fibres du Cerveau ? 

Si notre Ame n’a l’Idée d’un Objet que 
par l’aêtion de cet Objet fur les Fibres 
fenfibles qui lui font appropriées, il eft 
bien naturel que le Rappel de cette Idée 
par la Mémoire ou fa Reproduction , dé¬ 
pende de la même Caufe qui en avoit oc- 
cafîonné la ProduêHon. 

Il faut donc que nos Vibres fenjil les de 
tout genre foient organifées & arrangées 
de maniéré dans le Siégé de £Ame, qu’el¬ 
les retiennent pendant un temps plus ou 
moins long les Déterminations qu’elles ont 
reçues de l’aélion plus ou moins réitérée 
de leurs Objets, & qu’elles puilfent con- 
traêler entr’elles des liaifons en vertu def- 
quelles elles puiffent s’ébranler récipro¬ 
quement. 
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Pour que des Fibres fenfibles de même 
genre ou de genres différens puiffent s’é¬ 
branler réciproquement , il faut de toute 
néceffité qu’elles communiquent les unes 
aux autres immédiatement ou médiatement. 

L’ébranlement dont il s’agit eft une un- 
■ puljîon communiquée : afin que cette im- 
puifion fe propage d’une Fibre à d’au¬ 
tres Fibres, il eft .bien évident qu’il faut 
ou que la Fibre mue tienne immédiate¬ 
ment aux Fibres à mouvoir , ou qu’elle y 
tienne par quelque chofe d’intermédiaire 
qui reçoive l’impulfion & la tranfmette. 

Je me fuis beaucoup étendu dans les 
Chapitres XXII & XXV, fur cette com¬ 
munication des Fibres fenfibles & fur fes 
effets. J’ai donné le nom de Chaînons à 
ces Parties, quelles quelles foient, par, 
lefquelles je conçois que les Fibres fenfi¬ 
bles de différentes efpeces ou de différens 
genres tiennent les unes aux autres, & 
agiffent les unes fur les autres. 

J’ai fuppofé que ces Chaînons étant 
deftinés à tranfmettre le mouvement & 
un certain mouvement d’un Faifceau à 
un autre Faifceau ou fimplement d’une 
Fibre à une autre Fibre , avoient reçu 
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une ftru&ure relative à cette importante 
Fin. Je n’ai pas entrepris de deviner cette 
ftru&ure, l’entreprife eût été vaine ; je 
me fuis borné à en confidérer les effets, 
& à m’affurer de leur certitude. 

J’ai cru cette certitude , parce qu’elle 
m’a paru rigoureufement prouvée. Non- 
feulement une Senfation nous rappelle 
une Senfation de même efpece ; un Son, 
par exemple , nous rappelle un autre 
Son, une Couleur nous rappelle une au¬ 
tre Couleur ; mais nous éprouvons encore 
qu’un Son nous rappelle une Couleur. Le 
Son tient à des Fibres de YOuie , la Cou¬ 
leur tient à des Fibres de la Vue : les 
Fibres de l’Ouie & celles de la Vue com¬ 
muniquent donc entr’elles. 

Le même raifonnement s’applique aux 
autres Sens : les Fibres de tous les Sens 
communiquent donc les unes aux autres. 

Si la Mémoire d’un Mot tient aux Dé¬ 
terminations que les Fibres appropriées à 
ce Mot ont contra&ées, le Rappel d’un 
Mot par un autre Mot, doit tenir effen- 
tiellement aux Déterminations que les 
Chaînons qui lient les deux Faifceaux 
auront contra&ées & confervées. 
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J’ai expofé dans le Chapitre IX. mes 
Principes fur cette Habitude que les Fi¬ 
bres contraient fur la maniéré dont elle 
s’enracine ou s’affoiblit. J’y fuis revenu 
dans le Chapitre XXII.’ 

Les liaifons que le Mot. Oftracifme 
avoient contraiées dans mon Cerveau 
avec le Mot Coquille ; .celui-ci avec le 
Mot Athéniens ; ce dernier avec le Mot 
Suffrages ; ces liaifons, dis-je , s’étoient 
prefque entièrement effacées , & je ne 
pouvois me rappeller l’Origine de Y Of¬ 
tracifme. , 

Le Faifceau approprié au Mot Oflra- 
cifme 3 ne pouvoit donc ébranler le Faif¬ 
ceau approprié au Mot Coquille , ou s’il 
l’ébranloit, ce n’étoit point affez forte¬ 
ment pour faire fur mon Ame une im- 
prelîion fenfible, & qui.lui fournît , en 
quelque forte, le trait d’Hiffoire dont il 
s’agit. 

Le Chaînon ou les Chaînons qui lient 
les deux Faifceaux avoient donc perdu 
les Déterminations en vertu defqpelles les 
deux Faifceaux s’ébranloient. autrefois ré¬ 
ciproquement. Il en alloit de meme du 
Faifceau approprié au Mot Coquille rçla- 
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tivement à ceux auxquels terioient les Mots 
Athéniens , fujfrages , &c. 

Je ne me flatte pas d’avoir réfpîu ce 
petit Problème pfychologique j je ferai 
iatisfâit fi j’ai fourni quelque moyen de 
le réfoudre. Je lui ai appliqué des Prin¬ 
cipes qui m’ont paru plus probables que 
ceux qu’on avoit adoptés jufqua moi ; 
cette application aidera à juger du degré 
de cette probabilité. 

Mais de combien de liaifons diverfes 
le même Mot n’eft-il pas fufceptible î Â 
combien de Mots trçs - différens le Mot 
de Coquille ne peut-il point répondre fui- 
vant la nature du difeours ou le but que 
l’on fe propofe en l’employant ! Il faut 
donc que le Faifceau approprié â ceMot 
foit fufceptible de cette multitude de liai- 
fons diverfes * qu’il tienne par la culture 
de l’Efprit à une foule d’autres Faifceaux, 
& que le mouvement puifle fe propager 
de ce Faifceau à tel ou tel Faifceau avec 
la précifion & la célérité qu’exige la Pen- 
fée ou la fuite du Difeours. 

Quelle merveilleufe compofition ceci 
ne fuppofe-t-il point dans cet Organe 
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admirable qui efl: lTnftrument immédiat 
des Opérations de notre Ame ! (*) Q ue | 
feroit notre raviflement fi la Méchanique de 
ce Chef-d’œuvre du TOUT-PUISSANT 
nous étoit dévoilée ! Nous contemplerions 
dans cet Organe un petit Monde j & s’il 
appartenoit à un Leibnitz, ce petit Mon¬ 
de feroit l’abrégé de l’Univers. 

(*) Le célébré Hooke ayant fuppofé qu’une Idée 

E eut fe former dans 20 tierces de temps, trouva qu’un 
tomme amafferoit dans 100 ans,, 9,467,280,000 Idées 
ou Vejliges : & que fi l’on réduifoit cette fomme au 
tiers à caufe du fommeil , il refteroit 3,155,760,000 
Idées : & enfin qu’en fuppofant deux livres de Moelle 
dans le Cerveau , il y auroit dans un Grain de cette 
Moelle 205452 Vejliges. Phyjiologie de M. Haller, 
Tom. V. Liv. XVII. §. VI. Combien la chofe paroî- 
tra-t-elle plus admirable encore , quand on confidérera 
que les Vejliges dont parle Hooke , ne réfident que 
dans une très-petite partie du; Cerveau , & non dans 
une maffe de ce Vifeere auffi. confidérable que celle 
qu’il fuppofoit ! On raifonneroit , fans doute , plus 
jufte , en appliquant à un feul Grain de cette maffe, 
ce qu’il appliquoit à toute la maffe. Ce n’eft pas à.no. 
tre Imagination à juger de pareils Objets. 


<*• 


sur’ 
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SUITE DU RAPPEL 
des Idées par les Mots, 


Q Uelle que Toit la Partie clu Cer¬ 
veau qui eft le Siégé de l’Ame^ ou 
l’Inftrument immédiat deTes Opérations , 
on ne peut s’empêcher d’admettre qu’il 
eft quelque part dans le Cerveau un Or¬ 
gane qui réunit les impreftions de tous 
les Sens, & par lequel l’Ame agit ou 
paroît agir fur différentes Parties de fon 
Corps. 

Nous voyons clairement que Taêtion 
des Objets ne fe termine pas aux Sens ex¬ 
térieurs, L’aélion du Son ne fe termine 
pas au Tambour , celle de la Lumière y à 
la Rétine. Il eft des Nerfs qui propagent 
ces différentes impreflions jufqu’au 'Cer¬ 
veau. Ceux qui après avoir perdu le Poi¬ 
gnet, fentent encore leurs Doigts, nous 
montrent affez que le Siégé àu Sentiment 
n’étoit pas où il paroiffoit être. L’Ame 
ne fent donc pas fes Doigts dans les Doigts 
même : elle n’eft pas dans les Doigts ; elle 
n eft pas non plus dans les Sens extérieurs . 
Tome /. J 
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Nous Tommes fort peu éclairés fur la 
Struélure intime du Cerveau, L’Anato¬ 
mie Te perd dans ce Dédale ténébreux. 
Elle voit les Nerfs de tous les Sens y 
converger ; mais lorfqu’elle veut les fui- 
vre dans leur cours, ils lui échappent, 
& elle efl réduite à conjecturer , ou à 
tâtonner. 

Nous devons donc renoncer à déter¬ 
miner précifément quelle e il la Partie du 
.Cerveau qui çonftitue le Siégé de l’Ame .„ 
Un Ànatomifte célébré (*)■ procédant par 
la voie d ’exclufion , a prétendu que le 
Siégé de l’Ame étoit dans, le Corps cal¬ 
leux , parce que toutes les expériences 
qu’il a tentées lui ont paru prouver, que 
cette Partie elL la feule qui ne puiffe 
être bleHée ou altérée , que les fonc¬ 
tions de l’Ame n’en fciiffrent plus ou 
moins. 

Un .autre Ànatomifte (-f) a contredit 
.ce réfultat , & a entrepris d’établir fur 
d’autres expériences , que le Siégé de 
VAme feroit plutôt dans la Moelle allongée. 

C) M. de la Peyronie ; Mémoires, de l\'Académie Royale 
des Sciences , 1741. : 

. ’ (t) M. Lorry -, Savans Etrangers , Tom, III. p. 344* 
& fuivantes. 
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Il produit en fa faveur des Faits qui fem- 
blent fort décififs. Je n’en citerai qu’un 
feul : on connaît des Animaux qui n’ont 
point de Corps calleux y le Pigeon , par 
exemple, n’en a point, (*) à ce qu allure 
cet Anatomifte, & nous ne refuferons pas 
une Ame au Pigeon. 

Quoi qu’il en foit de cette Queftion fur 
le Siégé de l’Ame , il eft bien évident que 
tout le Cerveau n’eft pas plus le Siégé du 
Sentiment , que tout l’Œil n’eft le Siégé 
de la Vifion . 

Mais s’il ne nous eft pas permis de pé¬ 
nétrer dans le fecret de la Méchanique 
du Cerveau, nous^ pouvons du moins étu¬ 
dier les effets qui réfultent de cette Mé¬ 
chanique , & juger ainft de la Caufe par 
fes Effets. 

Nous favons que nous n’avons des Idées 
qu’à l’aide des Sens ; ceci eft une vérité 

(*) Le Corps calleux du Pigeon ne feroit-il point trop 
àéguifé pour être reconnu. N’y occuperoit-il point une 
place où on ne le cherche pas , parce qu’on ne s’attend 
pas à l’y trouver ? Ce ne font ici que des doutes que 
je propofe ; mais auxquels l’autorité de M. de la Pey¬ 
ronie peut donner du poids. 

I ij 
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que l'Expérience attelle. L’Expérience 
nous apprend encore que nos Idées de 
tout genre s’enchaînent les unes aux au¬ 
tres , &■ que cet enchaînement tient en 
dernier reffort aux liaifons que les Fibres 
des Sens , ont entr’elles. 

Il s’enfuit donc que les divers Sens dont 
nous fommes doués ont quelque part dans 
le Cerveau des Communications fecrettes, 
en vertu defquelles ils peuvent agir les 
uns fur les autres. 

La Partie ou ces communications s’o¬ 
pèrent eft celle qu’on doit regarder com¬ 
me le Siégé de L’Ame . Elle eft le Sens 
interne . 

Cette Partie eft donc , en quelque for¬ 
te, l’ Abrégé de tous les Sens, puifqu’elle 
les réunit tous. 

Mais c’eft encore par cette Partie que 
f Ame agit fur fon Corps, & par fon 
Corps fur tant d’Etres divers. Or l’Ame 
n’agit que par le miniftere des Nerfs : il 
faut donc que les Nerfs de toutes les Par¬ 
ties que l’Ame régit , aillent aboutir à 
cet Organe que nous regardons comme 
le Siégé immédiat du Sentiment &. de 
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l’ Action. C’eft dans ce fens que j’ai dit, 
que cet Organe û prodigieulement com- 
pofé, étoit une Neurologie en miniature. 

On voit allez par tout ce que je viens 
d’expofer, qu’il importe fort peu à mes 
Principes de déterminer précifément quel¬ 
le elt la Partie du Cerveau qui conftitue 
proprement le Siégé de VAme. Il fuffit 
d’admettre avec moi qu’il ell dans le Cer¬ 
veau un lieu où l’Ame reçoit les inipref- 
lions de tous les Sens & où elle déploie 
fon Aéfivité. J’ai montré que cette fup- 
polition n’eft pas gratuite , puifqu’elle dé¬ 
coule immédiatement de Faits qu’on ne 
fauroit révoquer en doute. 

Toutes nos Idées font repréfentées par 
des Signes . Ces Signes font naturels ou 
artificiels » 

Les Signes naturels font des Images , 
des fons inarticulés ou des cris, des ge£ 
tes, &c. 

Les Signes artificiels font des Figures 
ou des Cara&eres , des fons articulés ou 
des Mots , dont l’enfemble & les combi- 
naifons forment la Parole ou le Langages, 
1 “J 
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Les Mots agiffent donc fur le Cerveau 
par la Vue ou par XOuie , ou par toutes 
les deux enfemble. 

Ainfi les Mots Oftracifme, Coquille , 
Athéniens , ont dans le Cerveau des Fi- 
bres qui leur correfpondent, & fi ces 
Mots n’ont été que prononcés , ces Fibres 
ne répondront qu’à l’Organe de XOuie; 
S’ils ont été écrits & prononcés , ils répon¬ 
dront à la fois à l’Organe de la Vue & 
à celui de XOuie. 

Les Mots dont il s’agit pourront donc 
être rappellés également par des Fibres 
de la Vue ou par des Fibres de XOuie. 

Et comme nous avons prouvé que les 
Fibres de tous les Sens font liées les unes 
aux autres, il arrivera que la vue du 
Mot Oftracifme réveillera le Son de ce 
Mot, & que le Son du Mot réveillera de 
même l’Idée des Lettres qui le repréfen- 
tent. 

Je nommerai Faifceaux optiques ceux 
qui tiennent aux Sens de la Vue , & 
Faifceaux auditifs ceux qui appartien¬ 
nent aux Sens de XOuie. 
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Les Mots Oftracifme , Coquille , 

72/^^ tiennent donc à la fois dans mon 
Cerveau à des Faifceaux optiques fk kàes 
Faifceaux auditifs. Ils tiendront plus aux 
uns qu’aux autres , fuivant que ces Mots 
auront affe&é plus fouvent ou plus for¬ 
tement la Vue ou YOuie. 

Nous fommes donc acheminés à ad¬ 
mettre dans le Siégé de l’Ame un double 
Syflême repréfentatif des Signes de nos 
Idées. Les Fibres à l’aide desquelles nous 
raifonnons, & que j’ai nommées intellec¬ 
tuelles , parce qu’elles fervent aux opéra¬ 
tions de l’Entendement, font donc des 
dépendances de la Vue & de YOuie. Il 
eft lingulier que l’Expérience vienne en¬ 
core prouver ceci. On peut avoir éprou¬ 
vé , qu’une longue méditation fatigue l’Or¬ 
gane de la Vue. C’eft au moins ce que 
j’ai éprouvé plus d’une fois ; & fi l’Or¬ 
gane de YOuie n’éprouve pas la même fa¬ 
tigue , c’eft, fans doute , qu’il eft moins 
délicat. C’eft ce Fait allez remarquable 
que j’avois indiqué dans le §. 851. 

Ceux de mes Le&eurs qui pourroient 
avoir été choqués des expreffîons d e Fibres 
I iv 



13 6 Application 

intellectuelles , comprennent mieux à pré- 
fent dans quel fens j’ai employé ces ex- 
preffions. Il eft bien évident que je n’at¬ 
tribue pas à l ’Entendement ce qui ne con¬ 
vient qu’au Cerveau . J ’ai peut-être mieux 
établi qu’aucun Auteur dans ma Préface 
& ailleurs , les grandes preuves de Xim¬ 
matérialité de notre Ame, & je m’étois 
expliqué affez clairement dans ce §. 851. 
Mais la plupart des Le&eurs lifent trop 
rapidement : mon Livre demandoit à être 
un peu étudié. 


A Genthod, près de Geneve, 
le 6 de Juillet 1766. 
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SUR L’ASSOCIATION 

DES IDÉES 

en général. 

L ES Principes que je viens d’appliquer 
à un Cas particulier du Rappel des 
Idées par les Mots, peuvent s’appliquer 
facilement à Y AJfociation des Idées en 
général. 

Un Objet fort compofé agit à la fois ou 
fucceffivement fur un grand nombre de 
Fibres fenjîbles de différens Ordres. 

En vertu des Déterminations que cet 
Objet imprime à ces Fibres, elles acquiè¬ 
rent une tendance à s’ébranler les unes les 
autres , d’une maniéré relative à celle 
dont l’Objet agit fur elles. 

. Si donc une ou plufieurs de ces Fibres 
viennent à jêtre ébranlées par quelque 
mouvement inteftin du Cerveau, ou par 
quelqu’Objet plus ou moins analogue , 
toutes les autres Fibres correfpondantes 
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feront ébranlées, & retraceront à l’Ame 
cet Enfemble d’idées, que l’Objet com- 
pofé y avoir excité par fon aélion fur les 
Fibres. 

Ainli ,, plus les Fibres ébranlées feront 
nombreufes & mobiles , plus elles auront 
de difpolîtion à retenir les Déterminations 
imprimées ; plus l’ébranlement communi¬ 
qué fera fort & répété, & plus les Idées 
qui fe retraceront dans l’Ame auront de 
clarté & de force. 

Plus ces Idées auront de clarté & de 
force, & plus elles influeront fur l’exer¬ 
cice des Facultés intelleftuelles & des Fa* 
cultes corporelles. 

Un Etre qui poflede plulieurs Sens * 
efb donc fufceptible d’un plus grand nom¬ 
bre d’impreffîons diverfes. 

Et Ci le même Objet agit à la fois & 
puiffamment fur tous les Sens de cet Etre; 
s’il les ébranle dans le rapport qui conf- 
titue le Plaifir ; (*) l’Ame fera entraînée 
vers cet Objet ; la Volonté .s’appliquera 
fortement à l’Idée très -complexe & très- 
vive qu’il y excitera. 

( ¥ ) Ejfai Analytique ; §. 116, x ij - 3 118,120 & 
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Non-feulement la Volonté fera déter¬ 
minée par la préfence actuelle de l’Objet ; 
elle le fera encore par le {impie fouvenir 
de cet Objet. 

Ce fouvenir fera d’autant plus durable 9 
d’autant plus vif, d’autant plus inclinant, 
que l’Objet aura agi plus fortement, plus 
long-temps ou plus fréquemment fur tous 
les Sens , ou fur plulieurs Sens. (*) 

En conféquence des liaifons originel¬ 
les qui font entre tous les Sens , & que 
les circonftances, fortifient, un mouve¬ 
ment communiqué à un Sens , ou Ample¬ 
ment à quelques Fibres d’un Sens, fe 
propage à l’infhnt aux autres Sens ou à 
plusieurs des autres Sens ; & l’idée très- 
complexe attachée à ces diverfes impref- 
fions à peu près fimultanées, fe réveille 
dans l’Ame avec plus ou moins de viva¬ 
cité ; le Défîr s’allume , & produit telle 
ou telle fuite d’aéfions. 

Appliquez ces Principes généraux aux 
Objets de Y Avarice, de la Gloire , de Y Am¬ 
bition & de toutes les grandes Payions : 
appliquez-les fur-tout aux Objets de la 


O Consultez le Chap. IX. de YEJfai Analyt. 
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Volupté (*) plus impullifs & plus fblîîci- 
tans encore chez la plupart des Hommes ; 
& vous expliquerez pfy ch 0 Logiquement 
les principaux Phénomènes de l’Huma¬ 
nité. 

'H&ryàtC' 

C’est for ces Principes fî {impies, fi 
féconds, h lumineux que j’effayerois d e- 
lever l*ihiportante Théorie de 1 ’AJfocia- 
tion des idées. J’en ai jeté les fondemens 
dans les Chapitres xxv & xxvi de mon 
EJJai Analytique fur L'Ame , auxquels je 
renvoie ( j-). D’autres méditations, & les 
ménagemens que ma fanté exige, ne me 
permettent pas de me livrer actuelle¬ 
ment à ce travail intéreffant, qui four- 
niroit feul à un Traité de Morale en 
forme , & que j’ai fouvent fongé à conv 
pofer. 

C’étoit un femblable Traité que j’avofs 
dans TEfprit ^ lorfque .je compofois, il y 
a neuf ans , le §.821 de mon Effai Ana - 

( ¥ ) Effai Analytique, §. 412. Voyez encore les §j. 
'413 , 416. 

(t) Je renvoie encore au Chapitre XXII, où je traite 
de la Méchanique de la Mémoire , & en particulier au 
§. 651. dans lequel j’efquilïe mes Principes fur la R‘r 
production des Idées affociées. 



des Principes Psychologiq. 141 
lytique, & que je m’exprimois ainfi. « Je 
i ne finirois point, fi je voulois indiquer 
» tout ce qui réfulte de l’Aflociation des 
» Idées. Un bon Traité de Morale de- 
» vroit avoir pour Objet de développer 
» l'influence des Idées accejfoires ou aflo- 
» ciées en matière de Mœurs & de Con- 
» duite. C’efl: ici qu’il faut chercher le 
» fecret de perfectionner l’Education. Je 
» pourrois bien m’occuper un joiir d’un 
» fujet fi important & qui a tant de liai- 
» fon avec les Principes de cette Ana- 
» lyfe. 

Telle efl: la nature de la Volonté , 
qu’elle ne peut fe déterminer que fur des 
Motifs. Je crois l’avoir afîez prouvé dans 
les Chapitres x 1 , x 1 1, xix de mon 
Ejfai Analytique. J’ai rappellé les princi¬ 
pales preuves de cette grande Vérité 
dans l’Article xn de mon Analyfe A- 
brégée , 

La Science des Mœurs ou la Morale 
doit donc avoir pour but de fournir à 
la Volonté des Motifs aflez puiflans pour 
la diriger conftamment vers le Vrai Bien . 

Ces Motifs font toujours des Idées que 
la Morale préfente à l’Entendement , & 
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ces Idées ont toujours leur Siégé dans ce/-- 

taines Fibres dü Cerveau. 

La Morale fait donc le meilleur choix 
de fes Idées ; elle les dilpofe dans le meil¬ 
leur Ordre $ elle les affocie , les enchaî¬ 
ne , les groüppe dans le rapport le plus 
direéf à fort But. 

Plus les.impreffiônsquelle produit ainfi 
fur les Fibres appropriées à ces Idées, 
font fortes y durables , harmoniques, & 
plus le jeu de ces Fibres a d’influence fur 
l’Ame. 

Cette aétion des Fibres appropriées 
aux vrais Biens fera donc d’autant plus 
efficace , qu’elle l’emportera davantage fur 
celle des* Fibres appropriées aux PLaifirs 
fenfuels . 

Et parce que la quantité du mouvement 
dépend du nombre des Parties mues à la 
fois, & de la vîteffe avec laquelle elles 
font mues 5 plus il y aura de Fibres appro¬ 
priées. aux vrais Biens qui feront ébran¬ 
lées à la fois, plus elles le feront avec for¬ 
ce , &: plus les Idées qu’elles retraceront 
à l’Ame influeront fur les Déterminations 
de fa Volonté. 
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C’eft par la liaifon que la Morale fait 
mettre entre tous les Principes, qu’ils fe 
réveillent les uns les autres dans Y Enten¬ 
dement. Or qui dit un Principe , dit une 
Notion générale , qui enveloppe une mul¬ 
titude d’idées particulières . 

La Notion générale eff doiic attachée 
dans le Cerveau à un Faifceau principal , 
qui correfpond à une multitude de petits 
Faifceaux '& de Fibres, qu’il ébranle à la 
fois ou prefqu’à la fois. Ce font autant 
de petites Forces, qui confpirent à pro¬ 
duire un Effet général. Le réfultat moral 
de cet Effet phyfique, eft une certaine 
Détermination de la Volonté. (*) 

L 'Objet d’une Paffion n’ayroit pas une 
fî grande force, s’il agiffoit feul t : mais il 
eft enchaîné à une foule d’autres Objets, 
dont il réveille les Idées , & c’eff du Rap¬ 
pel de ces Idées affociées qu’il tire fa prin¬ 
cipale force. 

L’Or eff bien l’Objet immédiat de la 
Paffion de Y Avare ; mais l’Avare n’amaffe 
pas de l’Or pour le fimple plaifir d’en 

O Confultez ici le Chap.XVlII.de rEff ai Analyt. & 
en^particulier les §. 445 , 446., 447,448, 449,450, 
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amaffer. Ce Métal lui repréfente les va¬ 
leurs ^ dont il eft le Signe. Il ne jouit : 
pas aftuellement de ces valeurs ,• mais il 
fe propofe toujours d’en jouir ; & il en 
jouit en Idée. Il fait de fon Or toutes for¬ 
tes d’emplois imaginaires, & les mieux 
aflortis à fes goûts & à fa vanité. Il n’ou¬ 
blie point fur-tout de fe comparer tacite¬ 
ment à ceux qui ne pofledent pas fes ri- 
cheftes. De là naît dans fon Ame une cer¬ 
taine Idée d’indépendance & de Supério¬ 
rité , qui le flatte d’autant plus que tout 
fon extérieur annonce moins. 

VÔr tient donc dans le Cerveau de 
l’Avare à un Faifçeau principal, & ce 
Faifceau eft lié à une foule d’autres, qu’il 
ébranle fans celle. A ces Faifceaux fub- j 
ordonnés ou ajfociés font attachées les 
Idées de* Maifons , d’ Equipages , <S Em¬ 
plois , de Dignités , de Crédit , &c. &c. 

Et combien de Faifceaux ou de Fafcicu- 
les tiennent encore au Faifceau approprié 
au Mot Crédit! 

Si la Morale parvenoit à fubftituer à 
l’Idée dominante de YOr celle de Libéra¬ 
lité ou de Eénéficence ; fi elle aflocioit for¬ 
tement à cette Idée toutes celles des PI& 1 ‘ 
(îrs & des Dijhnclions réelles attachées à 
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4 a Bénéficence ; fi elle prolongeoit cette 
Chaîne d’idées, & quelle y plaçât pour 
dernier Chaînon le Bonheur à venir ,• fi 
€n fin, elle ébranloit fi puifiamment tous 
les Faifceaux & toutes les Fibres appro¬ 
priées à ces Idées, que leur mouvement 
1 ’emportât en intenfité fur le jeu des Fibres 
appropriées à la PaJJion; fi, dis-je , 1 a 
Morale opéroit tout cela, elle transfor- 
meroit Y Avare en Homjne Libéral ou Bien* 
faifant. 

Cette Faculté qui retient & enchaîne 
les Idées ou les Images des Chofes , qui 
les reproduit de fon propre fond, les ar¬ 
range , les combine, les modifie, porte le 
nom d’ Imagination, 

Il eft a fiez évident que F Imagination. 
décide de tout dans la vie humaine. Le 
grand fecret de la Morale confiftera donc 
à fe fervir habilement de FImagination 
elle-même , pour diriger plus mrement 
la Volonté vers le Vrai Bien, Tel efi le 
principal but des Prômejfes & des Menaces 
qui étayent la plus fublime de toutes les 
Morales. Le CRÉATEUR du Genre Fïu- 
main pouvoir SEUL en être le LÉGIS¬ 
LATEUR. , parce qu’IL connoifloit SEUL 
le fond de SON Ouvrage. 

Tome /. 


K 


î 46 Application 

La Morale PMlofophique puifera donc 
{on Art & fes Enfeignemens dans la na¬ 
ture de l’Homme & fës Relations. Elle en 
déduira fa Dejlination , & envifagera tou¬ 
tes fes Facultés 9 comme des Injlrumens y 
quelle doit mettre en valeur, perfeftion- 
ner de plus en plus, & rendre auffi con- 
vergens qu’il eft poffible vers la grande &: 
noble Fin de fon Etre. 

Chaque Faculté a fes Lois , qui la fit* 
bordonnent aux autres Facultés, & déter* 
minent fa maniéré d’agir. J’ai fort déve¬ 
loppé cela dans mon Ejfiai. La grande 
Loi de l’Imagination eft celle-ci : lorfque 
deux ou plulieurs mouvemens ont été ex¬ 
cités à la fois ou fucceffivement dans l’Or- 
gane de la Penfée, ft un de ces mouve¬ 
mens eft reproduit de nouveau , tous les 
autres le feront, & avec eux les Idées qui 
leur ont été attachées.* 

Toutes les Sciences & tous les Arts te* 
pofent fur cette Loi : que dis-je ! tout le 
Syftême de l’Homme en dépend. 

La Science git dans l’ Enchaînement des 
Vérités, & cet Enchaînemenr eft-il autre 
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chofe que YAjfociation des mouvemens 
dans T Organe immédiat de la Penfée ? 

Les Plaifirs des Beaux-Arts dépendent 
tous des comparaifons que l’Ame forme 
entre les diverfes Senfations ou les divers 
Sentimens que leurs objets font naître 
chez elle : ces comparaifons dépendent 
elles-mêmes de YAjfociadon des Senti¬ 
mens: plus il y a de Sentimens affociés , 
plus ces Sentimens font vifs ? variés , har¬ 
moniques , & plus la fomme des Plaifks 
qu’ils excitent, s’accroît. 

Si les Réglés Générales , les Sentences ; 
les Maximes , &c. plaifent tant à l’Efprit, 
c’eft fur-tout parce qu’elles enveloppent 
un grand nombre d’idées particulières 9 
que Y Expérience & la Réflexion ont ajfo- 
ciées , & que la Réglé ou la Maxime ré¬ 
veille aufli-tôt, &c. 

On eft étonné quand on vient à ana«* 
lyfer toutes les Idées que la Réflexion, 
la Coutume, l’Opinion , le Préjugé ont 
aflociées enfemble & attachées à un feul 
Mot. Les Mots de Patrie , de Vertu , de 
P oint - d'honneur , en font des exemples 
frappans, qu’il fuffit d’indiquer. J’ai ana- 
lyfé le premier dans mon Ejfai , §. 2.64, 
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L’Opinion ne régente le Monde, que par 
les Idées affociées. Les Orateurs &lesAr- 
tiftes favent bien ceci. (*) 

Tout eft lié dans la Nature ; tous les 
Etres tiennent les uns aux autres par di¬ 
vers Rapports, (|) A ces Rapports natu¬ 
rels , déjà fi multipliés, fi diverfifiés , fe 
joignent les Rapports d ’Inflitution , que 
l’Elprit a formés , & qui ne font ni moins 
nombreux ni moins diverfifiés. La Science 
Univerfelle eft le Syftême général de ces 
Rapports . 

Ils n’ont rien d ’ifolé ou de folitaire dans 
la Nature : le Cerveau , deftiné à peindre 
à l’Ame la Nature , a donc été organifé 
dans un Rapport direéf à la Nature. (**) 
Il y a donc entre les Fibres fehfibles du 
Cerveau des Rapports ou des Liaifons 

(*) u L’Art du Peintre , du Poëte, de l’Orateur, a-t-il 

un autre objet que d’exciter en nous par des Traits ? 
n ou par des Mots , les Idées fenfibles les plus propres à 
3) nous toucher & à nous émouvoir ? EJJ’ai Analytique , 
3> §. 164. 

(f) EJJai Analytique, §. 40. 

(**) Confultezlés §. 367 , 368,443, 446 , de YEjfai 
Analytique. J’évite de me répéter, & je fuppofe tou¬ 
jours dans ces Opu/cuhs, que mon Leéleur a fous les 
yeux ceux de mes Ecrits auxquels ils fervent de Sup¬ 
plément, 
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analogues à celles qui unifient les divers 
Objets de la Nature. L’aéliondes Objets 
fur le Cerveau détermine XEfpece des 
Mouvemens & 1 *Ordre fuivant lequel ils 
tendent à fe propager. Plus le pombre 
de ces Mouvemens ajfociés efi: grand, plus 
ils font variés, diftinéfs plus ils repré- 
fentent fidèlement la Nature, & plus il 
y a de Connoijfances dans l’Individu. 

Je cours rapidement fur la furface des 
Chofes : un torrent m’entraîne : je décou¬ 
vre une Perfpeétive immenfe : jé voudrois 
la crayonner ; le temps & les forces me 
manquent : je fuis réduit à en ébaucher 
grofiiérement les premiers traits,: le Lec¬ 
teur intelligent finira cette ébauche , & 
Il en verra naître la grande Théorie de 
l'JJfo dation des Idées . 
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SUR L’ASSOCIATION 

es idées 


CHEZ LES A NI MAUX. 

L E Cerveau des Animaux a été aulft 
organifé dans un Rapport à la Na¬ 
ture ; mais il n’a pas été appellé à repré- 
fenter , comme celui de l’Homme, la 
Nature entière. Il n’én repréfente que 
quelques Parties, & les Parties qu’il peint 
à l’Ame avec le plus de netteté & de vi¬ 
vacité , font celles qui ont un Rapport 
dire «H à la Confervation & à la Propagea 
lion de l’Animal. 

Il eil: évident que plus les Sens font 
multipliés dans un Animal, & plus il a de 
Senfations , & de Senfations diverfes. Il 
fe forme donc dans fon Cerveau un plus 
grand nombre d ’AJfoctations P Idées. 

Plus le nombre de ces AJfociations s’ac¬ 
croît, & plus Ylnjîincl de l’Animal fe dé¬ 
veloppe , s’étend, fe perfectionne. La 
D mejlicité & Y Education font ce qui mul¬ 
tiplie & fortifie le plus les AJfociations des 
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Idées dans la Tête de l’Animal. C’eft par 
elles que l Inflïnü femble toucher à la. 
Raifon , & qu’il l’étonne. 

Un Organe unique peut avoir été cons¬ 
truit avec un tel Art, qu’il Suffit Seul à 
donner à l’Animal un grand nombre d’i¬ 
dées, à les’diverfifîer beaucoup, & à les 
ctjfocier fortement entr’elles. Il 1 esajfociera 
même avec d’autant plus de force & d’a¬ 
vantage , que les Fibres qui en feront le 
Siégé fe trouveront unies plus étroitement 
dans un Organe unique. 

La Trompe de l’Eléphant en eft un bel 
exemple, oc qui éclaircira admirablement 
bien ma penfée. C’eft à ce Seul Infini¬ 
ment que ce noble Animal doit fa Supé¬ 
riorité fur tous les autres Animaux j c’eft 
par lui qu’il femble tenir le milieu entre 
l’Homme ôc La Brute. Quel pinceau pou- 
voit mieux que celui du Peintre de la Na¬ 
ture exprimer toutes les merveilles qu’o- 
pere cette forte d’Organe univerfel ! 

« Cette Trompe , dit-il, (*) compofée 
» de Membranes , de Nerfs & de Mufcles, 

( ) M. de Buffon , Hiftoire Naturelle , Tom. XI» 
S a 5 - 5 1 Puiv. de l’Edit, in-4 0 . 

K iv 
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» eft en même temps un Membre capa- 
» ble de mouvement, & un Organe de 
» Sentiment. L’Eléphant pèut la raccour- 
» cir ^ l’allonger, la courber & la tour- 
» ner en tout fens. L’extrémité eft termi- 
» née par un rebord en forme de Doigt : 
» c’eft par le moyen de cette efpece de 
» Doigt que l’Eléphant fait tout ce que 
» nous faifons avec les Doigts. Il ramaife 
» à terre les plus petites pièces de Mon- 
» noie j il cueille les Herbes & les Fleurs 
» en les choififfant une à une ; il dénoue 
» les cordes, ouvre & ferme les portes 
» en tournant les clefs & pouftant les ver- 
» roux 5 il apprend à tracer des caraEte- 
» res réguliers avec un inftrument auffi 
» petit qu’une plume. 

.» Au milieu du rebord en 

» maniéré de Doigt eft une concavité au 
» fond de laquelle fe trouvent les Con- 
» duits communs de l’Odorat & de la Ref- 
» piration. L’Eléphant a donc le Nez dans 
» la Main , & il eft le maître de joindre la 
» puiffance de fes Poumons à l’aâion de 
» fes Doigts, & d’attirer par une forte 
» fuccion les liquides ou d’enlever des 
» Corps folides très-pefans en appliquant 
» à leur furface le rebord de fa Trompe & 
» faifant un vuide au dedans par afpiration, 
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» La délicateffe du Toucher, la finefle 
» de l’Odorat, la facilité du mouvement 
» & la puiflance de fuccion fe trouvent 
» donc à l’extrémité du Nez de l’Eléphant. 

» De tous les Inftrumens dont la Nature 
» a li libéralement muni fes Productions 
» chéries, la Trompe eft peut-être le plus 
» complet & le plus admirable ; c’eft non- 
» feulement un Inftrument organique, mais 
» un triple Sens * dont les fonctions réu- 
» nies & combinées font en même temps 
» la caufe & produifent les effets de cette 
v intelligence & de ces facultés, qui dif* 
» tinguent l’Eléphant & l’élevent au-deft- 
» fus de tous les Animaux. Il eft moins 
* fujet qu’aucun autre aux erreurs du 
» Sens de la Vue, parce qu’il les reélifie 
» promptement par le Sens du Toucher, 
» & que fe fervant de fa Trompe coin- 
» me d’un long Bras pour toucher les 
» corps au loin, il prend comme nous, 
» des idées nettes de la diftance par ce 
» moyen, &c. » 

L’éloquent Hiftorien de l’Eléphant réu¬ 
nit enfuite fous un feul point de vue les 
divers fervices que ce grand Animal retire 
de fa Trompe. « Le Toucher , continue- 
» t-il, eft celui de tous les Sens qui eft le 
» plus relatif à la connoiftançe $ la déli- 
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» catefTe du Toucher donne l’idée de la 
» fubftance des Corps $ la flexibilité dans 
» les Parties de cet Organe donne l’idée 
» de leur forme extérieure j la puiflance 
» de fuccion , celle de leur pefanteur y 
» l’Odorat, celles de leurs qualités * & 
» la longueur du Bras ou de la Trompe, 
» celle de leur diftance : ainfl par un feul 
» & même Membre * & pour ainfl dire , 
» par un aâe unique ou fimultané l’Elé- 
» phant fent, apperçoit & juge plufleurs 
* chofes à la fois : or une Senfation mul- 
» tiple équivaut en quelque forte à la ré- 
» flexion : donc quoique cet Animal foit, 
» ainfl que tous les autres * privé de la 
» puiflance de réfléchir ; comme fes Sen- 
» fations fe trouvent combinées dans l’Or* 
>> gane même, quelles font contempo- 
» raines , & pour ainfl dire, indivifes les 
» unes avec les autres , il n’efl: pas éton- 
» nant qu’il ait de lui-même des efpeces 
>> d’idées , & qu’il acquière en peu de 
temps celles qu’on veut lui tranfmettre* 

Voila donc la Méchanique par laquelle 
un grand nombre d’idées différentes peu¬ 
vent s’affocier dans le Cerveau d’un Ani¬ 
mal , à l’aide d’un feul Organe : tels 
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font les principaux Effets de cette admi¬ 
rable Affociation. Notre Illuftre Auteur 
infifte avec raifon fur cette Vérité psy¬ 
chologique; que l’Eléphant eflprivé , ainfi 
que tous les autres Animaux , de la puif- 
fance de réfléchir. Cette puiffance fuppofe 
l’ufage des Signes par lefquels nous gé- 
néralifons nos idées, L’Eléphant n’a point 
i’ufage de pareils Signes. Je ne trouve 
pas que les Ecrivains de Métaphyfique 
qui me font connus , ayent pris la peine 
de bien anaiyfer ceci. 11 ne me femble 
pas qu’ils ayent bien faifl la vraie notion 
de la Réflexion. Qu’il me foit permis 
de rappeller ici ce que j’ai dit là-deffus 
dans les §.260, 261 de mon Effai Ana¬ 
lytique. 

« La Réflexion efl; donc en général, 
«leréfultat de Y Attention que l’Efprit 
» donne aux Idées fenfibles , qu’il com- 
» pare & qu’il revêt de Signes ou de Ter- 
»mes qui les repréfentent^ (225.) 

» Ainfi lorfque l’Efprit fe rend attentif 
» aux Effets qui refultent de 1 ^ Activité d’un 
«Objet, ( 123.) il déduit de ces Effets 
w par la Réflexion , la Notion des Pro- 
« prietes de l’Objet. Cette Notion efl: 
aune Idée réfléchie. L’Idée- fenflbk ne 
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» préfênte à l’Efprit qu’un certain mouve- 
» ment , un changement de Forme , de 
» Proportions, d’Arrangement dans cer¬ 
taines Parties, &c. l’Elprit tire de tout 
» cela par une Abftra&ion inteLLectuelU 
» ( 229.) l’Idée réfléchie des Propriétés, 
>>(226.) 

On voit à préfent, que fl l’Eléphant 
pou voit revêtir de Signes ou de Termes 
chacune des Idées que fa Trompe lui trans¬ 
met; s’il pouvoit repréfenter par de fem- 
blahlesS ignés ce qu’il abftrairoit de cha¬ 
que Idée fenfible ; s’il, pouvoit compa¬ 
rer par le même moyen les Idées qu’il 
aurait, ainfl abjiraitesÿ on voit, dis-je, 
que la Sphere de fes Idées s’étendrait de 
plus en plus ; que leurs Affociations fe for¬ 
tifieraient par les Signes même, en mê¬ 
me temps quelles fe multiplieraient. & 
fe diverfifieroient. Bien-tôt l’Eléphant dif- 
puteiroit l’Empire à l’Homme , & Xlnjlinct 
feroit transformé en Raifon, 

Cette transformation efl: impoflibîe dans 
l’état préfent des Chofes: ici font les Bar¬ 
rières infurmontables que l’AUTEUR de 
la Nature a placées entre 1 Tnflinci & la 
Raifon : mais peut-être ces Barrières ne 
fubfdteront-elles pas toujours : peut-être 
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viendra-t-il un temps où elles feront env 
levées, & où l’Eléphant atteindra à la 
Sphere de l’Homme. Cette Idée, qui 
peut paroître un peu hardie , mérite bien 
que je la développe , & c’eft ce que je 
yais effayer de faire dans l’Ecrit fùivant. 






LA PALINGÉNÉSIE 

PHILOSOPHIQUE, 

OU IDÉES 
SUR L’ÉTAT PASSÉ 

ET SUR L’ÉTAT FUTUR 

DES ÊTRES VIVANS. 



AVER- 




avertissement . 


L Orsque lldée intérefiaritè 
d’une Reflitution future des 
Animaux s’offrit à .mon Efpriî, je 
crus que fon expofition occuperait 
à peine une feuille de ces O puf eu - 
les , & je n imaginai pas le moins 
du monde quelle me conduirait 
infendblement à remanier prefque 
tous mes Principes fur DIEU , fur 
l ’Univers, fur Y Economie de Y Hom¬ 
me , fur celle des Animaux, > fur 
Y Origine des Êtres organijes , fur 
leur Accroijfemem , fur leurs Re~ t 
productions , &c. 


Cet Ecrit eft donc devenu peu 
à peu une forte de Supplément à 
mes trois derniers Ouvrages ( * ). 

(*) VEjfai Analytique fur ÜAme , les ConficU- 
rations fur Us Corps organijes & la Contemplation 
de la Nature. 

Tome I. L 
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Si le Lefteur veut me fuivre avec 
autant de facilité que de plaifir dans 
ces nouvelles Méditations , il con- 
fultera toujours les endroits de ces 
Ouvrages auxquels j’ai été obligé 
de le renvoyer affez Fréquemment. 
Il voudra bien ne me juger qu’a- 
près m’avoir lu attentivement d’un 
bout à l’autre, & avoir médité un 
peu fur la nature de mes Principes, 
fur leur enchaînement, fur la liai- 
fon des Conféquences avec ces Prin¬ 
cipes , & fur riiarmonie de i’En- 
femble. 

Si le Le&eur m’accorde cette 
grâce , je puis efpérer qu’il ne lui 
paroitra pas que j’aye choqué les 
Réglés d’une faine Logique , & 
abufé de la permiffîon de conjeâu- 
rer en Pfychologie & en Phyfque. 

Quoique cet Ecrit, un peu fin- 
gulier, foit devenu beaucoup plus 
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volumineux que'je ne le.penfois , 
je dirai cependant,, que j’y ai con¬ 
centré mes Idées le plus qu’il m’a 
été poffible : fouvent même il eil 
arrivé que je les .ai Amplement in¬ 
diquées plutôt qu’analyfées. Il fal¬ 
loir bien d’ailleurs lailTer quelque 
chofe à faire à TEfprit du Leâeur: 
peut-être néanmoins lui aurai-je 
.laiffé trop à faire : il me le par¬ 
donnera d’autant plus volontiers , 
que j’aurai préfumé plus favorable¬ 
ment de fa pénétration. Il recon- 
noîtra aifément, que A j’avois traité 
à la maniéré de certains Écrivains, 
les Sujets fi féconds & A divers qui 
fe font préfehtés à ma méditation, 
j’aurois enfanté plufieurs gros Vo¬ 
lumes , & noyé mes Penfées dans 
un déluge de mots & de chofes 
incidentes. 

Je ne le diffimuîerai point : j’ai 
travaillé cette nouvelle Produ&ion 
Lij 
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autant qu’aucun de mes autres Ou* 
vrages. Je me fuis toujours attache 
à approprier mon Style aux diffé- 
rens Sujets, & à lui donner le de¬ 
gré de clarté, de précifion & d’in¬ 
térêt dont j’étois capable. G’eft à 
ceux qui poffedent ces Matières & 
qui fe font occupés de la Compojl -- 
don , à juger d’un travail que je 
fou mets , fansYéferve 5 à leurs lu¬ 
mières & à leur difcernement* 
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PALÏNGÉNÉSIE* 

philosophique; 


O U 

IDÉES SUR L’ÉTAT PASSÉ 

ET SUR U ÉTAT FUTUR 

DES ÊTRES VI VAN S. 


AVANT-PROPOS . 


I =fg 'Existence de l’Ame des Bêtes 
L I eft un de ces Dogmes phiiofophi- 
ques qui ne repofent que fur Y Ana¬ 
logie. Les Rapports de fimiiitude que nous 
découvrons entre les Organes des Ani- 


(*) Mot Grec qui fignifie nouvelle naiJfance.Sc qui pour- 
roit être rendu par le mot François de Renaijfance. Quel¬ 
ques Auteurs modernes , plus Alchymiftes que Phyfi- 
ciens , ont foutenu qu’en échauffant un peu les Cendres 
d’une Plante ou d’un Animal félon certaines Réglés, ces 
Cendres dévoient s’élever en fumée , & repréfenter 
ainfi la Figure & la Couleur de la Plante ou de l’Animal. 
C’efl cette forte de Réfurreélion ou de nouvelle naijjdnce 
qui a reçu lç nom de Palingénéjîc. On a cru enfuite qu’en 

L iij 
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maux & les nôtres, & entre leurs aêHons 
& celles que nous produirons dans des 
circonflances pareilles , nous portent à 
penfer qu’il eft dans l’Animal un Principe 
d’aêHon , de fentiment & de vie ana¬ 
logue à celui que nous reconnoiffons ait* 
dedans de nous. 

Nous ne pouvons même nous défen¬ 
dre d’un certain fentiment qui nous en¬ 
traîne comme malgré nous à admettre 
que les Bêtes ont une Âme . Le Philo- 
fophe lui-même ne réfîfte pas plus à ce 
fentiment que le Vulgaire , & je ne fais 
fi l’Inventeur de 1 ’Automatifme des Brutes 
ne s’y laiffoit pas entraîner quelquefois. 

J'ai affez dit & répété dans mes trois 
derniers Ouvrages, (*) que je ne regar- 

faifant geler une leffive des Cendres d’une Plante, on 
y verroit Xlmage de cette Plante tracée fidelîement fur 
la Glace , & ç’a été une autre forte de Palingénèfie , qui 
n’a pas fait moins de bruit que la première. Voyez là 
he\\s Differtationjur la G/<tc<;,de l’Illuftre M.de MaihaN, 
1749 , pag. 302 & 303. 11 m’a paru que je pouvois adop¬ 
ter ici le Mot de Palingéné/ze pour exprimer une Renaif- 
fance, qui a des fondemens plus philofophiques, que 
celle des Auteurs dont parle M. de Mairan. 

C) EjJ'aï Analytique fur les Facultés de l’Ame: 1760. 
§• 7 » 5 ; , 

Confédérations fur les Corps Orgaràfés : 1762. Art. 283. 

Tableau des Confaérations XVI. 

Contemplation de la Nature : 1 764. Part. IX, Chap. I» 
pag. 254. de la première Edition, 
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dois l’exiftence de l’Ame des Bêtes que 
comme probable ; mais il faut convenir 
que cette probabilité va , au moins , juf- 
qu’à la plus grande vraifemblance. Je ne 
nierai point, qu’avec beaucoup de fub- 
tilité d’Efprit on ne puiiïé expliquer mé- 
chaniquement toutes les opérations des Bru¬ 
tes. Je ne le tenterois pas néanmoins , 
parce qu’il me paroîtroit affez peu philo¬ 
sophique de donner la torture à fon Efprit 
pour trouver des explications méchani- 
ques , toutes plus ou moins forcées ; tan¬ 
dis qu’on rend raifon de tout de la mar 
niere la plus {impie , la plus heureufe , 
en accordant une Ame aux Brutes. 

Des Théologiéns & des Philofophes 
eftimables, en confenrant d’admettre que 
les Bêtes ont une Ame, n’ont pas voulu 
accorder que cette Ame furvécût à la 
deftruétion du Corps de l’Animal, lis ont 
jugé que la Révélation feroit trop in- 
téreffée dans cette forte de croyance phi- 
lofophique , & iis ont accumulé fur ce 
fujet des Objeâions qui ne me paroiflent 
pas lolides. 

Pourquoi intérefîer la Révélation 
dans \ me cbofe où il femble quelle nous 
a laiffé une pleine liberté de penfer ? Je 
L iv 
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le difois dans le $. 716. de mon ÉJfai 
Analytique : « On a foutenu l’anéantif- 
» Cernent de l’Ame des Bêtes, comme fi 
» le Dogme de l’Immortalité de notre 
» Ame étoit lié à l’anéantifîement de 
» celle des Bêtes. Il feroit bien à délirer 
» qu’on n’eût jamais mêlé la Religion 
» à ce qui netoit point elle. » 

J’efpere donc que les Amis finceres de 
la Religion & du Vrai voudront bien 
me pardonner , fi j’efifaye aujourd’hui de 
montrer qu’il eil pofiible qu’il y ait un 
Etat Futur réfervé aux Animaux. Cette 
tentative ne fauroit déplaire aux Ames 
fenfibles, & qui défirent qu’il y ût le plus 
d’heureux qu’il efi: pofiible. Combien les 
foufirances des Bêtes ont - elles de quoi 
intétefier cette fenfibilité raifonnable qui 
eft le caraêlere le plus marqué d’un cœur 
bien fait ! Combien l’Opinion que j’ofe 
chercher à juftifier s’accorde-t-elle avec 
les hautes idées qu’un Philofophe Chré¬ 
tien fe forme de la BONTÉ SUPRÊME ï 


Le 1$ de Mars 1768. 



PREMIERE PARTIE. 



IDÉES 


SUR 

U ÉTAT FUTUR 

DES 

ANIMAUX. 


HYPOTHESE DE L’AUTEUR ; 

FONDEMENT DE CETTE HYPOTHESE . 

J E fuppofe qu’on fe rappelle ce que 
j’ai expofé fur Y Etat Futur de l’Homme 
dans le Chapitre xxiv. de mon EJfai 
Analytique , §. 726, 754 , & dans le 
Chapitre xm , de la Partie iv. de ma 
Contemplation. Peut-être fera-t-il mieux 
encore que mon Lefteur prenne la peine 
de relire les endroits que je viens de citer. 










ijo Palingénèsie 

Plus on étudie l’Organisation des grands 
Animaux * & plus on eff frappé des 
Traits nombreux de refTemblance qu’on 
découvre entre cette Organifation 8c 
celle de Y Homme. Il n’y a pour s’en con¬ 
vaincre qu’à ouvrir un Traité à'Anato* 
mie Comparée . 

Où feroit donc la raifon pourquoi la 
refTemblance fe termineroit précisément 
à ce que nous en connoiffons ? Avant ] 
qu’on fe fût exercé en Anatomie Com¬ 
parée, combien étoit-on ignorant fur les j 
Rapports de T Organifation des Animaux 
avec celle de l’Homme ! Combien ces 
Rapports fe font-ils multipliés , dévelop¬ 
pés , diverfifiés lorfque le Scalpel , le 
Microfcope & les Injeélïons font venus 
perfectionner toutes les Branches de l’A¬ 
natomie ! Combien peuvent-elles être 
perfectionnées encore ! Que font nos 
ConnoifTances anatomiques auprès de 
celles que de nouvelles Inventions pro¬ 
cureront à nos Defcendans î 

Qu’il me Toit donc permis d’inférer de 
tout ceci, que les Animaux peuvent avoir 
avec l’Homme d’autres Traits de reffem- 
blance dont nous ne nous doutons pas le 
moins du monde. Parmi ces Traits qui 
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lious demeurent voilés * ne s’en rencon- 
treroit-il point un qui feroit relatif à un 
Etat Futur. 

Quelle difficulté y auroit-il à conce¬ 
voir , que le véritable Siégé'de L’Ame 
des Bêtes eft à peu près de même nature 
que celui que la fuite de mes Médita¬ 
tions m’a porté à attribuer à notre Ame ? 
Je reviens à prier mon Lefteur de con- 
fulteï là-deffiis les pafiages de mes deux 
Ouvrages , que j’ai déjà cités. 

Si l’on veut bien admettre cette fup- 
pontion unique, l’on aura le fondement 
phyfîque d’un Etat Futur réfervé aux 
Animaux. Le petit Corps organique & 
indejîruclible , vrai Siégé de l’Ame , & 
logé dès le commencement dans le Corps 
groffier & deftruclible , confervera l’ Ani¬ 
mal & la Perfonnalité de l’Animal. 

Ce petit Corps organique peut contenir 
une multitude d’Organes , qui ne font 
point deftinés à fe développer dans l’état 
préfent de notre Globe , & qui pourront 
fe développer lorfqu’il aura fubi cette 
nouvelle Révolution à laquelle' il paroît 
appellé. L’AUTEUR de la Nature tra¬ 
vaille auffi en petit qu’IL veut ? ou plutôt 
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le Grand & le Petit ne font rien par 
rapport à LUI. Connoifions-nous les der¬ 
niers termes de la divifion de la Matière ? 
Les Matières que nous jugeons les plus 
fubtiles , le font-elles en effet ? L’Ani¬ 
malcule , vingt-fept millions de fois plus 
petit qu’un Ciron , feroit-il le dernier 
terme de la divifion organique ? Com¬ 
bien eft il plus raifonnable de penfer qu’il 
n’eft que le dernier terme de la portée 
a&uelle de nos Microfcopes ! Combien 
cet Inffrument pourra -1 - il être perfec¬ 
tionné dans la fuite î L’Antiquité auroit- 
elle deviné cet Animalcule r Combien 
eft- il d’Animalcules que nous n’avons 
garde nous-mêmes de deviner , & à l’é¬ 
gard defquels celui-ci eft un Eléphant I 
Cet Animalcule , qui nous par oit d’une ft 
effroyable petiteffe , a pourtant une mul¬ 
titude d’Organes : il a un Cerveau , un 
Cœur ou quelque chofe qui en tient lieu : 
il a des Nerfs, & des Efprits coulent dans 
ces Nerfs : il a des Vaiffeaux , & des 
Liqueurs circulent dans ces Vaiffeaux : 
quelle-eft la proportion du Cerveau , du 
Cœur au refte du Corps ? quelle eft la 
proportion de ce Cerveau, ft effroyable¬ 
ment petit , à une de fes Parties confti- 
tuantes ? Combien de fois un Globule des 
Efprits eft-if contenu dans une de ces 
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Parties ? Cet Animalcule jouit de la Vue : 
quelles font les dimenfions de l’Image que 
les Objets peignent au fond de fon Œil ? 
quelle eft la proportion d’un Trait de cette 
Image à l’Image entière ? la Lumière la 
trace, cette Image : quelle eft donc la 
petiteffe plus effroyable encore d’un Glo¬ 
bule de Lumière , dont plulieurs millions 
entrent à la fois, & fans fe confondre , 
dans l’Œil de l’Animalcule 1 

Il eft affez reconnu par les plus habi¬ 
les Phyfîciens , que notre Globe a été 
autrefois très-différent de ce qu’il eft au¬ 
jourd’hui. Toute la Géographie phyfique 
dépofe en faveur de cette Vérité : j’aban- 
donnerois mon fujet, ft j’entrois là-deffus 
dans quelque détail. Infirmeroit - on le 
Texte facré de la Genefe f h fon avançoit 
que la Création décrite par Moyse , eff 
moins une véritable Création, que le récit 
affez peu circonffancié des Degrés fuc- 
ceffifs d’une grande Révolution que notre 
Globe fubiffoit alors, & qui étoit fui vie 
de la Produ&ion de cette multitude d’Êtres 
divers qui le peuplent aujourd’hui ? Cette 
Idée ingénieufe d’un Savant Anglois ( * ) 

( ) Whiston. Eixlifant cette Palingénéjîe, on recon- 
Boura que je n’ai pas puifé mes idées dans cet Auteur, SC 
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ne fuppofe point du tout XEternité du 
Monde : la faine Philofophie établit \ 
comme la Révélation, i’Exiftence 
d’une PREMIERE CAUSE Intelligente , 
qui a tout préordonné avec la plus pro¬ 
fonde fageffe. L’Idée que j’indique ici tend 
Amplement à reculer à un terme indéfini 
la naiffance de notre Globe» Moy.se a pu 
ne décrire dans l’Ouvrage des iix jours, 
"que les Phénomènes ou les Apparences, 
telles qu’elles fe feroient offertes aux yeux 
d’un Spectateur placé alors fur laTerre.(*) 
Peut-être même que cette forte àe grada¬ 
tion, dans le travail des fix jours , ne con- 
tribuqit pas peu à accroître le plaifir des 
Intelligences qui cpntemploîent cette 
Révolution de notre Pianete : elle met- 
toit . au moins un certain Ordre dans les 
Phénomènes, & l’Ordre plaît toujours à 
X Intelligence. 

Notre Globe pouvoir avoir fubi bien 
d’autres Révolutions qui ne nous ont pas 
été révélées. Il tient à tout le Syflême 
afironomique , & les liaifons qui unifient 

qy’elles font nées du développement d’un de mes Princi¬ 
pes Pfycfiùtogiques. Voyez les §. 726, 727,728, & c * 
«le mon Effai Analytique. 

(*) Je prie le Lefteur de fufpendre Ton jugement ftr 
cette fuppofition , jufques à ce qu’il ait lu la Partie VI* 
de cet Ecrit. 
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ce Globe aux' autres Corps céleffes, 8c 
en particulier au Soleil & aux Cometes , 
peuvent avoir été la fource de beaucoup 
de Révolutions, dont il ne relie aucune 
trace lènlible pour nous , & dont les Ha- 
bitans des Mondes voilins ont eu peut- 
être quelque connoiffance. Ces mêmes 
liaifons prépareront, fans doute, de nou¬ 
velles Révolutions, cachées encore dans 
l’Abîme de l’Avenir. 

Le grand Apôtre des Hébreux ( * ) v 
•nous annonce une Révolution Future , 
jdont le Feu fera le principal Argent, & 
qui donnera à notre Monde une nouvelle 
face. 11 fera en quelque forte créé de nou- 
veau, & cette nouvelle Création y intro¬ 
duira un nouvel Ordre de Chofes, tout 
différent de celui que nous contemplons 
•à préfent. 

Rien ne démontre mieux FExiffence 
de ^INTELLIGENCE SUPRÊME,, que 

ces Rapports fi nombreux , li variés l ff 
indiffolubles, qui lient' li étroitement tou¬ 
tes les Parties de notre Monde , & qui 
en font , pour ainli dire , une feule 8c 
grande Machine : mais cette Machine 

O Seconde Epîtjre, chap. III. verf. 13., 14&15. 
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n’eft elle-même aux yeux d’une PhilofcK 
phie fublime , qu’une petite Roue dans 
l’immenfe Machine de l’Univers. J’ai tenté 
d’efquiffer ces Rapports dans cette Contem¬ 
plation de la Nature, que je publiai en 
1764 . Combien cette ébauche fi foible, 
û mefquine rend-elle imparfaitement la 
beauté & la grandeur deJ’Original 1 

En vertu de ces Rapports qui enchaî¬ 
nent toutes les Productions de notre Globe 
les unes àiix autres & au Globe lui-même, 
il y a lieu de penfer , qüe 1 e Syftême 
Organique y auquel tous les autres S'y dè¬ 
mes particuliers fe rapportent comme à 
leur Fin , a été originairement calculé 
fur ces Rapports. 

Âinh j ce petit Corps organique , que 
je füppole être le véritable Siégé, :de l’Ame 
des Bêtes, peut avoir été préordonné dès 
le commencement, dans un Rapport dé¬ 
terminé à la nouvelle Révolution que 
notre Globe doit fubir. 

U N Philofophe 11 ’a pas de peine à com¬ 
prendre , que DIEU a pu créer des Ma¬ 
chines organiques que le Feu ne fauroit 
détruire j & h ce Philofophe fuppofe que 

ces 


Philosophique. Part.L 177 
ces Machines font conftruites avec les 
Elémens d’une Matière èthérée , ou de 
quelqu’autre Matière analogue , il aura 
plus de facilité encore à concevoir la con- 
fervation de femblables Machines. 

Il eft donc poffible que XAnimal fe con- 
ferve dans ce petit Corps indeflruclible au¬ 
quel l’Ame demeure unie après la Mort. 
Les différentes liaifons qu’il foutenoit avec 
le Corps groffier, & en vertu defquelles 
il recevoir les impreflions du dehors, pro- 
duifoient dans les Fibres, qui font le Siégé 
de la Mémoire , des Déterminations dura¬ 
bles , & ces Déterminations conflituent 
le fondement phyftque de la Perfonnalité 
de F Animal. C’eft par elles que V Etat 
Futur confervera plus ou moins de liai¬ 
fons avec Y Etat Pajfé , & que l’Animal 
pourra fentir l’accroiffement de fon bon¬ 
heur ou de fa perfeèfion. 

Je ne répéterai point ici ce que j’ai 
expofé très en détail fur la Perfonnalité 
de Y Homme & des Animaux dans mon 
EJfai Analytique , Chap. ix * xxiv, xxv. 
Je ne reviendrai pas non plus à tout ce que 
j’ai expofé fur l’admirable Méchaniquè de 
la Mémoire , dans le Chap. Xxn : je com¬ 
pte toujours de parler à des Le&eurs de 
Tome /. M 
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cet Ouvrage , & à des Le&eurs întelll* 
gens qui s’en font approprié les Principes 
& les Conféquences. Je les leur ai retracé 
en racourci dans F AnaLyJe abrégée que j’ai 
placée à la tête de ces Opufcules , & dans 
.mon petit Ecrit fur le Rappel des Idées par 
les Mots . 

On n’a pas vu fans étonnement dans 
le Chapitre ix du Tome I. de mes Confia 
dérations fur les Corps Organifés , & dans 
les Chap. vm , ixx , - de la Partie vii 
de ma Contemplation de la Nature , les 
étranges Révolutions qûe le Poulet fubit 
depuis le moment oit il commence à de¬ 
venir vifible , jufqu’au moment oii il fe 
montre fous fa véritable Forme. Je ne 
retracerai pas ici ces Révolutions : il me 
fuffira de rappeller à mon Lefteur , que 
lorfque le Poulet commence à devenir 
vilible , il apparoir fous une Forme qui fe 
rapproche beaucoup de celle d’un très- 
petit Ver. Sa Tête eft grolfe, &.• à cette 
Tête tient une maniéré d'appendice extrê¬ 
mement effilé. C’eft pourtant dans cet ap¬ 
pendice , fi femblable à la queue d’un petit 
Ver , que font contenus le Tronc & les 
Extémités de l’Animal. Tout cela eft éten¬ 
du en ligne droite & fans mouvement. Le 
Coeur ne paroît d’abord qu’un Point brun, 
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OÎI l’on apperçoit de petits mouvemens 
très-prompts, alternatifs & continuels. Le 
Cœur fe montre enfuite fous la forme fin- 
guliere d’un demi-anneau, fitué à l’exté¬ 
rieur du Corps. Il revêt...... mais 5 

j’allois faire fans m’en appercevoir l’Hif* 
toire du Poulet. 

Si l'imperfeôion de notre vue & de nos 
Inftrumens nous permettoit de remonter 
plus haut dans l’Origine du Poulet, nous 
le trouverions, fans doute , bien plus dé- 
guifé encore. Les différentes Phafes , fous 
lefquelles il fe montre à nous fucceffiye- 
ment, peuvent nous faire juger des diver¬ 
ses Révolutions que les Corps Organifés 
ont à fubir pour parvenir à cette derniere 
Forme, par laquelle ils. nous font connus. 
Je dis en générai les Corps Organifés ; car 
les Plantes ont auffi leurs Révolutions ou 
leurs Phafes , & nous en fuivons à l’œil 
quelques-unes. 

Tout ceci nous aide à concevoir les 
nouvelles Formes que les Animaux revê¬ 
tiront dans cet Etat Futur , auquel je con- 
je&ure qu’ils font appelles. Ce petit Corps 
organique > par lequel leur Ame tient ac¬ 
tuellement au Corps groffier, renferme 
déjà, comme dans un infiniment petit, les 
Mij 
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Elémens de toutes les Parties qui compoJ 
feront ce Corps nouveau , fous lequel 
l’Animal fe montrera dans fon Etat Futur . 

Les Caufes qui opéreront'cette Révolu, 
tion de notre Globe, dont parle l’Apôtre, 
pourront opérer en même temps, le Dé¬ 
veloppement plus ou moins accéléré de 
tous les Animaux concentrés dans ' ces 
Points organiques , que je pourrois nom¬ 
mer des Germes de Rejütution . 

J’ai affez fait fentir dans mon EJfai 
Analytique , combien l 'Organisation in¬ 
flue; fur les Opérations de l’Ame. On fe 
bornera, fi l’on veut, à ne confulter là- 
deffus que les Articles xv , xvi, xvii de 
XAnalyse abrégée. De tout ce que j’ai dit 
fur ce Sujet psychologique , l’on tirera cette 
conféquence philofophique j que la Per¬ 
fection de l’Animal dépend principalement 
du nombre & de la portée de fes Sens. Il 
eft d’autant plus Animal, qu’il a un plus 
grand nombre de Sens, & des Sens plus 
exquis. C’efl par les Sens, qu’il entre , 
comme l’Homme , en commerce avec la 
Nature : c’eft par eux qu*il fe conferve, fe 
propage & jouit de la plénitude de l’Etre. 
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Plus le nombre des Sens eft grand , & 
plus ils manifeftent de Qualités fenfibles. 
à l’Animal. Plus les Sens font exquis, & 
plus l’impreffion de ces Qualités èfi: vive, 
complette , durable. 

La Struêlure & le nombre des Membres, 
leur aptitude à fe prêter, aux impreffions 
variées des Sens , l’appropriation de leur 
jeu à ces diverfes impreffions, la maniéré 
dont ils s’appliquent aux différens Corps 
& les tournent au profit de l’Animal 
font une autre fource féconde de la Per¬ 
fection organique* 

Quelle énorme diftance fépare l’ Huître 
du Singe ! Celle-là femble réduite au Sens 
du Toucher, & ne fait qu’ouvrir & fermer 
fon Ecaille. Celui-ci a tous les Sens de 
l’Homme , & parvient à l’imiter. 

Si la SAGESSE ADORABLE qui a 
préfidé à la formation de l’Univers a voulu 
la plus grande Perfeêlion de tous les Etres 
fentans , ( & comment douter de cette 
Volonté dans la BONTÉ SUPRÊME ! ) 
elle aura préformé dans ce petit Corps 
indeftru&ible , vrai Siégé de l’Ame des 
Bêtes, de nouveaux Sens, des Sens plus 
exquis y 6c des Membres appropriés à ces 



l8z P A L I N G É N É S I Ê 
Sens. Elle aura approprié les uns & les 
autres à Y Etat Futur de notre Globe, 
cet Etat, à F Etat Futur des Animaux. 

U n Philofophe niera-t-il que l’Animal 
ne foit un Etre perfectible , & perfectible 
dans un degré illimité ? Donnez à Y Huître 
le Sens de la vue dont elle paroît privée, 

& combien perfe&ionnerez-vous fon Etrel 
Combien ne le perfe&ionneriez-vous pas 
davantage en donnant à cet Animal fi 
dégradé un plus grand nombre de Sens, 

& des Membres relatifs ! Quelles raifons , 
philofophiques nous impoferoient l’obliga- 
tion de croire que la Mort eft le terme de 
la durée de Y Animal ? Pourquoi un Etre I 
f perfectible feroit-il anéanti pour toujours, 
tandis qu’il poffede un Principe de Per< 
feclibilitè dont nous ne faurions affigner 
les bornes ? Indépendamment de ce petit 
Corps indejîruclible que je fuppofe * Y Ame, 
que nous ne pouvons nous empêcher d’ac¬ 
corder aux Bêtes, n’eft-elle pas par fon 
immatérialité hors de l’atteinte des Cau- 
fes qui opèrent la deftru&ion du Corps 
greffier ? Ne faudroit-il pas une Volonté 
pofitive du CRÉATEUR pour qu’elle 
ceffât d’être ? Découvrons-nous des rai¬ 
fons folides pourquoi IL l’anéantiroit • 
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Ne découvrons-nous pas plutôt dans fon 
IMMENSE BONTÉ des motifs de la 
conferver ? 

Mais, fi cette Ame a befoin d’un Corps 
organifé pour continuer à exercer fes 
Fondions, il me femble plus raifonnable 
de penfer que ce corps exifte déjà en 
petit dans l’Animal, que de fuppofer que 
DIEU en créera un nouveau pour les 
befoins de cette Ame. Ceux qui ont un 
peu étudié mes Conjidéradons fur les Corps 
Organifés , favent avec quel Art merveib 
leux toutes les ProduéHons organiques de 
la Nature ont été préparées ae loin par 
fon DIVIN AUTEUR, & quelles font 
les Lois par lefquelies sa SAGESSE 
amene tous les Etres vivans au degré de 
PerfeéHon qui eft propre au Monde qu’ils 
habitent a&uellement. 

Rappellerai-je ici à mon Le&eur l’en¬ 
veloppement de la petite Plante dans fa 
Graine, l’emboîtement du Papillon dans 
la Chenille, & la concentration de toutes 
les Parties du Poulet dans un Point vi¬ 
vant ? Je dois fuppofer qu’il a tous ces 
Faits préfens à l’Èfprit. Si cela n’étoit 
point j je le prierois de relire les Cha¬ 
pitres ix & x du Tome I. de mes Corps 
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Organisés , ou les Parties vu & ix de 
ma Contemplation . 

O N comprend de reffe , par tout ce 
que je viens de crayonner , qu'il ne fau- 
droit pas s’imaginer que les Animaux au¬ 
ront dans leur ÜtatFuturhi même Forme, 
la même Strufture , les mêmes Parties, 
la même confiftance , la même grandeur 
que nous leur voyons dans leur Etat ac¬ 
tuel. Ils feront alors auffi différens de ce 
qu’ils font aujourd’hui, que l’Etat de notre 
Globe différera de fon Etat préfent. S’il 
nous étoit permis de contempler dès à 
préfent cette raviffante Scene de Méta- 
morphofes , je me perfuade facilement, 
que nous ne pourrions reconnoître aucune 
des Efpeces d’Animaux qui nous font au¬ 
jourd’hui les plus familières : elles feroient 
trop travefties à nos yeux. Nous contem¬ 
plerions un Monde tout nouveau, un En¬ 
semble de Chofes, dont nous ne faurions 
nous faire aâuellement aucune Idée. 
Réunirions- nous à deviner les Habitans 
de la Lune , à nous peindre leurs figures, 
leurs mouvemens, &c. ? Et quand nos 
Télefcopes feroient affez perfeélionnés 
pour nous les découvrir , leur trouve¬ 
rions-nous ici-bas des Analogues 
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Si nous partons toujours de la fuppofi- 
tion de ce petit Corps éthèré qui renferme 
infiniment en petit tous les Organes de 
l’Animal futur , nous conjecturerons que 
le Corps des Animaux , dans leur nouvel 
Etat, fera compofé d’une Matière, dont 
la rareté & X’Organifation le mettront à 
l’abri des altérations qui Parviennent au 
Corps grojjier , & qui tendent continuel¬ 
lement à le détruire de tant de maniérés 
différentes. 

Le nouveau Corps n’exigera pas, fans 
doute , les mêmes réparations que le 
Corps actuel exige. 11 poffédera une Mé- 
chanique bien fupérieure à celle que 
nous admirons dans ce dernier. 

Il n’y a pas d’apparence que les Ani¬ 
maux propagent crans leur Etat Futur ; 
mais fl l’Imagination fe plaifoit à y ad¬ 
mettre une forte de Propagation à nous 
entièrement inconnue , je dirois que les 
Sources de cette Propagation exifferoient 
déjà dans le petit Corps éthèré. 

Cependant, fl l’on y réfléchit un peu, 
on trouvera que des Etres-mixtes appel- 
lés à cette forte d’immortalité , ne pa- 
roilfent pas devoir fe propager après y 
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êrre parvenus. Il eft au moins bien évi~ 
dent, que les différentes efpeces de Pro¬ 
pagations que nous connoiffons , & qui 
font propres à l’état actuel de notre Mon¬ 
de , ont pour Fin principale de donner 
aux Efpeces une immortalité dont les Indi¬ 
vidus ne peuvent jouir. 


Avril 1768* 
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tituent la Parole ou le Langage. Par ces 
admirables Opérations de notre Efprit., 
nous parvenons à généralifer toutes nos 
Idées , &■ à nous élever par degrés aux 
Notions les plus abflraites & les plus fu- 
bûmes. 

La Parole paroît être le Cara&ere qui 
diflingue le plus XHomme de la Bête. Le 
Vulgaire qui la prête fi libéralement aux 
Animaux , ladeur refuferoit, s’il étoit ca¬ 
pable de réfléchir fur de pareils Sujets. Il 
croit bonnement que le Perroquet parle , 
parce qu’il proféré des Sons articulés ; 
mais le Vulgaire ne fait pas, que parler 
n’efi: point fimplement proférer des Sons 
articulés j c’efl fur-tout lier à ces Sons 
les Idées qu’ils font defiinés à repréfenter. 
Or , qui ne voit à préfent que le Perro¬ 
quet , auquel on peut enfeigner fi facile¬ 
ment à prononcer des Mots métaphyfi- 
ques., ne fauroit lier à ces Mots les Idées 
abflraites dont ils font les Signes ? 

J’ai expofé en raccourci dans les Cha¬ 
pitres x.iv , xv , xvi de mon Ejfai Ana¬ 
lytique tout ce qui concerne ces belles 
Opérations de notre Efprit par lefquelles 
il parvient à généralifer fes Idées. J’ai 
montré affez en détail en quoi confifte 
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la Méchanique des Abflraclions de tout 
genre. J’ofe me flatter, que ceux de mes 
Le&eurs qui pofîederont à fond ces Cha¬ 
pitres , tiendront fortement les plus grands 
Principes de la Pfychologie & de la Logi¬ 
que. Je me fuis un peu étendu fur le Lan - 
gage des Bêtes dans les Chapitres xxvil 
& xxviii de la Partie xii de ma Con¬ 
templation. 

C’efl: la Mémoire qui eA chargée du 
dépôt des Mots . C’efl: elle encore qui lie 
les Idées aux Mots qui en font les Signes. 
Cent & cent expériences démontrent que 
la Mémoire a été attachée au Corps. Nous 
obfervons qu’elle dépend beaucoup de 
l’âge , de la difpofitiomaéhielle des Orga¬ 
nes , & de certains procédés purement 
phyfiques. Des accidens fubits l’aflbiblif- 
fent, & même la détruifent entièrement. 
Les Annales de la Médecine font pleines 
de Faits qui ne conftatent que trop ces 
Vérités allez humiliantes. 

Nous ne faurions douter le moins du 
monde, que les Animaux ne foient doués 
de Mémoire. Que de preuves, & de preu¬ 
ves variées, plusieurs Efpeces ne nous 
donnent-elles point d’une Mémoire dont 
nous admirons la fidélité & la ténacité 1 


190 Palingénésie 
C’ell même fur cette Mémoire que re- 
pofe principalement l’Education que nous 
parvenons à donner à ces Efpeces , Ôc 
qui développe & perfectionne à un fi haut 
point toutes leurs Qualités naturelles. 

L’ Eléphant , le Chien , le Cheval en font 
des exemples frappans. Nous accoutumons 
ces Efpeces fi dociles à lier certaines ac¬ 
tions à certains Mots que nous leur faifons 
entendre ; nous les dirigeons ainfl par le 
feul fecours de la Voix & nous leur com¬ 
mandons comme à des Domeitiques fidel- 
les à exécuter promptement nos volontés/ 

Mais cette Faculté d 'ajfocier (*) cer¬ 
tains Mouvemens à certains Sons eit ref- 
ferrée chez ces Animaux dans des bornes 
fort étroites, & leur Dictionnaire eft tou¬ 
jours fort court. Ils ont bien des Senfations 
de différens genres ; leur Mémoire en con- 
ferve le fouvenir : ils comparent jufqu’à un 
certain point ces Senfations, & de ces 
comparaifo.ns plus ou moins multipliées 
naît un air d’intelligence, qui trompe des 
yeux peu philofophiques. Mais ils ne par¬ 
viennent point à généraliser, comme nous, 

( * ) Voyez ci-deffus ce que j’ai dit fur l’Affociation des 
Idées che ç les Animaux , dans l’Ecrit intitulé Ejfai d’Ap¬ 
plication des Principes pfychologiques , &c. 
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leurs Idées : ils ne s’élèvent point aux No¬ 
tions abftraites ; ils n’ont point l’ufage de 
la Parole . 

« L’ufage des Signes artificiels , difols- 
» je dans le §. 268 de mon EJfai Ana- 
» lytique , eft fort refferré chez les Ani- 
» maux . On les accoutume bien à Ikr 
» une certaine a&ion, un certain Objet, 
» à un certain Son, à un certain Mot 5 
* mais ils ne parviennent point à gènéror 
y> lifer leurs Idées. S’ils y parvenoient , 
n les Opérations de chaque Efpece ne 
» feroient pas fi uniformes , & les Cafiors 
» d’aujourd’hui ne bâtiroient pas comme 
» ceux d’autrefois. 

» Les Animaux , difois-je encore dans 

le §. 270, ont comme nous des Idées 
» fimples & des Idées concrètes , (202* 
» 205.) S’ils ne généralifent points comme 
» nous, leurs Idées * fi les Opérations des 
» Individus de chaque Efpece font uni- 
» formes , ce n’efi: pas précifément parce 
» que les Animaux manquent de Signes ; 
» les Signes ne donnent pas la Faculté. 
» d’abftraire ; ils ne font que la perfec- 
» donner, ( 267. ) Mais, la Faculté d’ab- 
« ftraire tient à Y Attention. (Ibid.) L’At- 
n tention eft une Modification de l’Aéli- 
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» vité de l’Ame , (136. 137* ) & cette 
» Activité eft de fa nature indéterminée } 
» il lui faut des Motifs pour quelle fe 
» déployé, ( 130. 131. 140. 141. 144. 
» M i. 178. ) Si FAUTEUR de la N.a- 
» ture a voulu que la Senfibilké des Ani- 
» maux fût relative à ce que demandoit 
» la confervation de leur Etre ; leur Atten* 
» dvité , ( je prie que l’on me paffe ce 
» Mot ) aura été renfermée dans les Li- 
» mites de leurs Befoins, ( 117. 131. ) 
» Iis auront été rendus capables de former 
» des AbÜ raflions fenfibles , ( 207. 208. 
» 209. ) & ils n’auront pu s’élever aux 
» Notions, ( 230. ) » 

J’ai fait voir en plusieurs endroits de 
l’Ouvrage que je viens de citer , & dans 
F Analyfe abrégée , que Y exercice de toutes 
les Facultés de notre Ame dépend plus 
ou moins de Y Organisation. Notre Cerveau 
a donc été organifé dans un Rapport 
direfl à ces merveilieufes Opérations de 
notre Efprit, par lefquelles il s’élève gra¬ 
duellement jufqu’aux Idées les plus géné* 
ralfées ou les plus abflraites . 

La multiplicité & la diverfité prodigietf- 
fes d’idées quinaiffent des différentes Opé J 
rations de notre Efprit , peuvent nous faire 

juger 
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juger de l’art étonnant avec lequel l’Or- 
gane immédiat de nos Penfées a été cons¬ 
truit , & du nombre prefque infini de 
Pièces, & de Pièces très-variées qui en¬ 
trent dans la compofition de cette Surpre¬ 
nante Machine * qui incorpore pour ainft 
dire, à l’Ame d’un Savant l’abrégé de la 
Nature. 

Nous Sommes donc acheminés à pen- 
fer, que l’OrganiSation du Cerveau des 
Animaux, différé effentiellement de celle 
du Cerveau de l’Homme. Nous ne rifque- 
rons guere de nous tromper en jugeant de 
la Perfe&ion relative des deux Machines 
par leurs Opérations. Combien les Opéra¬ 
tions du Cerveau de l’Homme Sont-elles 
Supérieures à celles du Cerveau de la Bru¬ 
te ! Combien la Raifon l’emporte-t-elle fur, 
Ylnjiincl / 

Retracerai-je ici ce Tableau de l’Hu¬ 
manité que j’ai effayé de crayonner dans 
la Partie iv de ma Contemplation de la 
Nature ? Reviendrai - je encore à faire 
Sentir combien l’amour du merveilleux 
avoit Séduit ces Ecrivains qui ont attri¬ 
bue aux Animaux une Intelligence qui ne 
Tome I, N 
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convient qu’à l’Homme, parce qu’il eft 
le feul Etre fur la Terre , qui puifîe s’é¬ 
lever aux abftra&ions intellectuelles. On 
voudra bien confulter fur une Matière fi 
philofophique , les §. 774,77 5, 776 ,777 
de mon Ejfai Analytique , & les Chapi¬ 
tres 1, xix , xxii, xxv , xxvii de la 
Partie xi de ma Contemplation , & les 
Chapitres xii , xxxii, xxxm du même 
Ouvrage. 

. Si l’on médite ces Chapitres autant 
qu’ils demandent à l’être , on reconnoî- 
tra , je m’afiure , qu’on ne s’étoit pas fait 
des Idées allez juftes de cet lnfiinct> que 
l’on s’étoit trop plu à ennoblir. L ’Efprit 
philofophique , qui femble fi répandu au¬ 
jourd’hui , eft beaucoup plus rare qu’on 
ne penfe : c’eft qu’il ne confifte point 
dans des idées afièz vagues, à demi-di- 
gérées , & revêtues d’un appareil méta- 
phyfique, qui ne fauroit en impofer à 
des Têtes vraiment métaphyfiques. L ’Efi 
prit philofophique confifte principalement 
dans F Analyfe des Faits, dans le difcer- 
nement de ces Faits, dans leurs compa- 
raifons, dans l’Art d’en tirer des Confé- 
quences, de les enchaîner les unes aux 
autres, & de s’élever ainfi à des Princi¬ 
pes qui ne foient que des Réfultats nattb 
rels des Faits les mieux obfervés. 
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Il paroît donc que le Cerveau de la 
Brute efl une Machine incomparablement 

E lus (impie que le Cerveau de l’Homme. 

a conflruéHon des Machines animales 
a été calculée liir le nombre & la diver- 
fité des Effets quelles dévoient produi¬ 
re , relativement à la place qui étoit affi- 
gnée à chaque Efpece dans le Syflême 
de F Animalité. Le Cerveau du Singe , 
beaucoup moins compofé que celui de 
l’ Homme, l’efl incomparablement davan¬ 
tage que celui de l’ Huître. 

Un Génie un peu hardi, & qui fait 
manier fes Sujets avec autant d’art que 
d’agrément, a cru faire un pas très-phi- 
lofophique, en découvrant que le Cheval 
ne différé de XHomme que par la Botte . 
Il lui a paru , que fi les pieds du Cheval, 
au heu d’être terminés par une Corne in¬ 
flexible , l’étoient per des Doigts fouples, 
ce Quadrupède atteindroit bientôt à la 
Sphere de l’Homme. Je doute qu’un Phi- 
lofophe , qui aura un peu approfondi la 
nature de l’Animal, applaudiffe à la dé¬ 
couverte de cet Auteur ingénieux , dont 
le mérite perfbnnel ne doit point être 
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confondu avec les Opinions. Il n’avoîf 
pas conlidéré, qu’un Animal quelconque 
eft un Syjlême particulier , dont toutes 
les Parties font en rapport ou harmoni¬ 
ques entr’elles. Le Cerveau du Cheval 
répond à fa Botte 9 comme le Cheval 
lui-même répond à la place qu’il tient 
dans le Syftême organique. Si la Botte 
du Quadrupède venoit à fe convertir en 
Doigts flexibles, il n’en demeureroit pas 
moins incapable degénéralifer fes Senfa - 
lions ; c’eft que la Botte fubfifteroit dans 
le Cerveau : je veux dire, que le Cer¬ 
veau manquerait toujours de cette ad¬ 
mirable Organifation qui met l’Ame de 
l’Homme à portée de généralifer toutes 
lès Idées. Et fi l’on vouloit que le Cer¬ 
veau du Cheval fubîtun changement pro¬ 
portionnel à celui de fes Pieds, je dirois 
que ce ne feroit plus un Cheval , mais un 
autre Quadrupède auquel il faudrait im- 
pofer un nouveau nom. 

Le changement prodigieux que tout 
ceci fuppoferoit dans l’Organifation de 
l’Animal, s’opérera pourtant un jour, fi 
mes Idées fiir XEtat Futur des Animaux 
font vraies. Je fuis bien éloigné de les 
donner pour telles ; mais je préfente aux 
yeux de mon Leâeur une Perfpe&ive 
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étendue & variée, & que PEfprit Philofo- 
phique ne dédaignera pas de contempler. 
Il a déjà pénétré tout ce qui me refte à 
dire $ car les Principes que j’ai pofés font 
féconds en Conféquences. 


Syfà X. 
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TROISIEME PARTIE. 


SUITE DES IDÉES 

SUR 

L’ÉTAT FUTUR 

DES 

ANIMAUX. 


AUTRES CONSIDÉRATIONS 

5 U R L A 

PERFECTION FUTURE DE L’ANIMAL 

RÉPONSES 

A QUELQUES QUESTIONS. 

S I , comme je le difois, un Philofo- 
phe ne peut douter que l’ Animal ne 
foit un Etre très -perfectible ; s’il eft dans 
le cara&ere de la SOUVERAINE 
BONTÉ de vouloir l’accroifTement du 
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Bonheur de toutes fes Créatures ; fi cet 
accroiflement efi inféparable de celui de 
la PerfeCfion corporelle & de la Perfection 
Spirituelle : fi enfin nous ne découvrons 
aucune raifon folide pourquoi la Mort 
feroit le terme de la Vie de Y Animal ; 
ne fommes-nous pas fondés à en inférer * 
que l’Animal efi: appellé à une Perfec¬ 
tion, dont les Principes organiques exis¬ 
taient dès le commencement, & dont le 
Développement efi réfervé à Y Etat Futur 
de notre Globe ? 

Il efi aiïurément très-pofîible , que ce 
qui manque a&uellement au Cerveau 
grofiier de l’Animal, pour qu’il parvienne 
à généralifer fes Idées , exifie déjà dans 
ce petit Corps étkéré , qui efi le véritable 
Siégé de l’Ame. Ce petit Corps peut ren¬ 
fermer l’abrégé d’un Syjlëme organique 
très - compofé, analogue à celui auquel 
l’Homme doit ici-bas fa fuprême éléva¬ 
tion fur tous les Animaux. 

f Le Développement plus ou moins accé¬ 
léré de ce Syftême organique fera revê¬ 
tir à l’Animal un nouvel Etre. Non-feu¬ 
lement fes Sens acluels feront perfeéfion- 
nés ; mais il efi poffible qu’il acquière 
encore de nouveaux Sens, & avec eux. 

N iv 
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de nouveaux Principes de Vie & d’Ao 
tion. Ses Perceptions & fes Opérations 
fe multiplieront & fe diverfifieront dans 
un degré indéfini. 

L’état où fe trouvera alors notre Glo¬ 
be , & qui fera exactement relatif à cette 
grande Métamorphofe de l’Animal , lui 
fournira une abondante fource de Plaifirs 
divers, & de quoi perfectionner de plus 
en plus toutes fes Facultés. 

Pourquoi cette Perfectibilité de l’A¬ 
nimal ne comporteroit - elle point qu’il 
s’élevât enfin jufqu’à la connoifiance de 
l’ÀUTEUR de fa Vie ? Combien la BON¬ 
TÉ INEFFABLE du GRAND ÊTRE 
le follicite-t-ELLE à se manifefter à toutes 
leà Créatures fentantes & intelligentes! 
Pourquoi..... mais il Vaut mieux que je 
laide aux Ames fenfibiesà finir un Tableau 
que la Bienveillance univerfelle fe plaît 
à crayonner, parce quelle aime à faire 
le plus d’heureux qu’il eft pofiible. 

Les Liaifons que le Corps indeflructibk 
foutenoit avec le Corps pérïffable , adte 
reront à F Animai la confervation de fon 
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'limité perfonnelle. Le Souvenir de Ton 
Etat pajfé liera cet Etat avec Y Etat futur: 
il comparera ces deux Etats , & de cette 
comparaifon naîtra le Sentiment de l’ac- 
croiffement de fon Bonheur. Ce Senti¬ 
ment fera lui-même un accroiffement de 
Bonheur ; car c’eft être plus heureux en¬ 
core , que de fentir qu’on l’eft davantage. 

Il eft bien évident, que fi l’Animal par- 
venoit à fon nouvel Etat fans conferver 
aucun fouvenir du précédent , ce feroit par 
rapport à lui-même un Etre tout nouveau 
qui jouiroit de cet Etat, & point du tout 
le même Etre ou la même Perfonne. Il 
feroit ? pour ainft dire 3 créé de nouveau* 

L’ancienne & ingénieufe Do&rine de 
la Métempfycofe ou de laTranfmigration 
des Ames n’étoit pas aufii philofophique 
quelle a paru l’être à quelques Seélateurs 
de l’Antiquité : c’eft qu’une grande éru¬ 
dition n’eft pas toujours accompagnée 
d’un grand fond de bonne Philofophie. 
J’ai dit, qu’il étoit allez prouvé que la 
Mémoire a fon Siégé dans le Corps : une 
Ame qui tranfmigreroit d’un Corps dans 
un autre n’y conferveroit donc aucun fou¬ 
venir de fon Etat précédent. Je me bor¬ 
ne à renvoyer là-deftus aux Articles xv 5 
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XVI, XVII, XVIII de XAnalyfe abrégé, 
J’ai montré en un grand nombre d’en¬ 
droits de mes Corps Organifés & de ma 
Contemplation , qu’il eft très - probable 
que tous les Corps Organifés préexiftent 
très en petit dans des Germes ou Corpuf- 
çules organiques. (*) Il eft donc bien vrai- 
femblable que les Ames y préexiftent 
auffi. Jugeroit-on plus philofophique d’in- 
fufer à point nommé une Ame dans un 
Germe, tandis que cette Ame auroit pu 
être unie à ce Germe dès le commence¬ 
ment y & par un A&e unique de cette 
VOLONTÉ ADORABLE, qui appelle 
les Chofes qui ne font point, comme jï elles 
ètoient? 

Il me paroît donc que la Métempfycofe 
n’a pu être admife que par des Hommes 
qui ne s’étoient pas occupés du pfycholo- 
gique des Etres - mixtes. La Philofophie 
rationnelle n’étoit pas née lorfque Pytba- 
gore tranfporta ce Dogme des Indes 
dans la Grece. 



J e me fuis beaucoup arrêté dans ma 

(*) On peut fe borner à ne confulter fur ce Sujet 
que les Articles VII, XIII , XIV , XV , XVI, XVltf? 
dut Tableau des Confédérations. 
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Contemplation à confidérer cette merveil- 
leufe Gradation qui régné entre tous les 
Etres vivans,, depuis le Lychen & le Pck 
lypè, jufqu’au Cedre & à l’ Homme. Le 
Métaphyftcien peut trouver dans la Loi 
de continuité la raifon de cette Progres¬ 
sion ; le Naturalifte fe borne à l’établir 
: fur les Faits. Chaque Efpece à fes Carac¬ 
tères propres, qui la distinguent de toute 
autre. L’Enfemble de fes Caraéieres 
conftiftfe YEJfence Nominale de l’Efpece. 
Le Naturalifte recherche ces Caraéteres ; 
il les étudie, les décrit, & en compofe 
ces favantes Nomenclatures , connues fous 
les noms de Botanique & de Zoologie . 
-C’eft en s’efforçant à ranger toutes les 
ProduéHons organiques en Clajfes , en Gen¬ 
res & en Efpeces , que le Naturalifte s’ap- 
perçoit que les Vivifions de la Nature 
ne font point tranchées comme celles de 
l’Art; il obferve qu’entre deux Claffes ou 
deux Genres voifins, il eft des Efpeces 
mitoyennes , qui femblent n’appartenir 
pas plus à l’un qu’à l’autre, & qui dé¬ 
rangent plus ou moins fes Diftributions 
• méthodiques . 

La meme Progreflion que nous décou¬ 
vrons aujourd’hui entre les différens Or¬ 
dres d’Etres.organifés, s’obfervera, fans 
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doute , dans l’Etat Futur de notre Globe ; 
mais elle fuivra d’autres Proportions 3 qui 
feront déterminées par le degré de Per¬ 
fectibilité de chaque Efpece, L’ Homme , 
tranfporté alors dans un autre féjour plus 
afforti à l’éminence de fes Facultés, bif¬ 
fera au Singe ou à l ’Eléphant (*) cette 
première Place qu’il occupoit parmi les 
Animaux de notre Planete. Dans cette 
Reftitution univerfelle des Animaux, il 
pourra donc fe trouver chez les Singes 
ou les Eléphans des Newtons & des Leib¬ 
nitz ; chez les Caflors , des Perraults & des 
v Vaubans &c. 

Les Efpeces les plus inférieures , com¬ 
me les Huîtres , les Polypes, &c. feront 
aux Efpeces les plus élevées de cette nou¬ 
velle Hiérarchie, comme les Oifeaux & 
les Quadrupèdes font à l’Homme dans 
la Hiérarchie a&uelle. 

Peut-être encore qu’il y aura un pro¬ 
grès continuel & plus ou moins lent de 
toutes les Efpeces vers une PerfeéHon fu- 
périeure ; enforte que tous les Degrés de 
l’Echelle feront continuellement variables 

(*) Voyez ce que j’ai dit fur P Eléphant , d’après M « 
de Buffon dans FEcrit qui a pour titre , Ejjai d’applh 
cation des Principes p/ychologiques , <S*c t 
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dans un rapport déterminé & conftant : 
je veux dire , que la mutabilité de chaque 
Degré aura toujours Ta raifon dans le De¬ 
gré qui aura précédé immédiatement. 

Malgré tous les efforts de nos Epi- 
généfeftes modernes 3 je ne vois pas qu’ils 
ayent le moins du monde réuffi à expli¬ 
quer méchaniquement la première Forma¬ 
tion des Etres vivans. Ceux qui ont lu 
avec quelqu’attention mes deux derniers 
Ouvrages & en particulier les Chapitres 
viii , ix , x , xi de la Partie vii de ma 
Contemplation , 11’ont pas befoin que je 
leur rappelle les différentes preuves que 
l’Hiftoire Naturelle & la Phynologie nous 
fourniffent de la Préexijlence des Etres 
vivans. 

Mais Ci tout a été préformé dès le com¬ 
mencement ; h rien n’eft engendré j Ci ce 
que nous nommons improprement une 
Génération , n’eft que le Principe d’un 
Développement > qui rendra vilible & pal¬ 
pable , ce qui étoit auparavant invihble 
& impalpable ; il faut de deux chofes 
1 une , ou que les Germes ayent été origi¬ 
nairement emboîtés les uns dans les autres. 
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ou qu’ils ayent été originairement diffé- 
minés dans toutes les Parties de la Nature. 

Je n’ai point décidé entre XEmboîtement 
& la Dijjéminadon (*): j’ai feulement 
laiffé entendre que j’inclinois vers l’Em¬ 
boîtement. J’ai dit, qu’il me paroiffoit 
une des plus belles vi&oires que l’Enten¬ 
dement pur ait remporté fur les Sens. J’ai 
montré , combien il eft abfurde d’oppofer 
à cette Hypothefe des Calculs qui n’ef¬ 
frayent que rimagination , & qu’une Rai- 
fon éclairée réduit facilement à leurjufte 
valeur. 

Mais fi tous les Etres organifés ont été 
préformés dès le commencement, que de¬ 
viennent tant de milliards de Germes, qui 
ne parviennent point à fe développer dans 
l’Etat préfent de notre Monde ? Combien 
de milliards de Germes de Quadrupèdes, 
d’Oifeaux , de Poiffons, de Reptiles, &c. 
qui ne fe développent point, qui pour¬ 
tant font organifés avec un Art infini, & 
à qui rien ne manque pour jouir de la plé¬ 
nitude de l’Etre, que d’être fécondés ou 
d’être conlervés après l’avoir été ? 

Mon Leèfeur a déjà deviné ma répofl- 
fe : chacun de ces Germes renferme un 

(*) Tableau des Conjidérations , XVII 4 


Philosophique. Part. 111. 10 J 

■autre Germe impériflable , qui ne fe dé¬ 
veloppera que dans l’Etat Futur de notre 
Planete. Rien ne fe perd dans les immen- 
fes Magafîns de la Nature ; tout y a fon 
Emploi, fa Fin, & la meilleure Fin pof- 
iîble. 

On demandera encore, que devient 
ce Germe impérilfable, lorfque l’Animal 
meurt , & que le Corps groffier tombe eft 
poudre ? Je ne penfe pas quil foit fort 
difficile de répondre à cette Queflion, Des 
Germes indeftruêlibles peuvent être diF 
perfés , fans inconvénientdans tous les 
Corps particuliers qui nous environnent. 
Ils peuvent féjourner dans tel ou tel Corps 
jufqu’au moment de fa décompofition j 
palier enfuite fans la moindre altération 
dans un autre Corps ; de celui-ci dans un 
troifieme, &c. Je conçois, avec la plus 
grande facilité, que le Germe d’un Elé- 
phant peut fe loger d’abord dans une mo¬ 
lécule de terre , paffer de là dans le Bou¬ 
ton d’un Fruit ; de celui-ci, dans la Cuiffe. 
d’une Mitte, &c. Il ne faut pas que l’I¬ 
magination qui veut tout peindre & tout 
palper, entreprenne de juger des Chofes 
qui font uniquement du reflort de la Rai- 
fon y & qui ne peuvent être apperçues que 
par un (Êil philofophique. 
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Le répéterai-je encore ? Combien eff. 
il facile , que des Germes, tels que je 
les fuppofe, bravent les efforts de tous les 
Elémens & de tous les Siècles, ( * ) & 
arrivent enfin à cet Etat de Perfeéion 
auquel ils ont été prédeftinés par cette SA¬ 
GESSE PROFONDE , qui a enchaîné 

(*) Quoique la grande délicateffe des Germes paroiffe 
devoir s’oppofer à leur Confervation , il eft pourtant des 
Faits très-certains , qui prouvent qu’ils ont été ordon¬ 
nés de manière, qu’ils confervent pendant un temps, 
même très-long, la vertu germinatrice. Je parle des 
Germes qui tombent fous nos Sens, & que nous apperce- 
vons dans les Graines & dans les Œufs. 

Il n’eft guere d’Anitnal plus délicat qu’un Polype à 
Pennache : combien l’Animal renfermé encore dans fon 
Œuf doit-il être plus délicat l on verra pourtant dans 
l’Article 317 de mes Corps Organifés , qu’on peut con- 
ferver au fec plufieurs mois comme de la Graine de 
Ver à Soie , les Œufs de cette Efpece de Polype , les 
femer enfuite dans l’Eau, & en voir éclorre de petits 
Polypes. 

On lit dans Y Encyclopédie au mot Végétation , que des 
Haricots d’Amérique, tirés du Cabinet de l’Empereur 
avoient germé par les foins d’un Jardinier, quoique ces 
Haricots eulfent deux cents ans. 

M. le Marquis de S. Simon , dans fon curieux Traité 
des Jacintes , publié "à Amfterdam, dans l’année 1768» 
pag. 104 , rapporte une Expérience qui confirme pleine¬ 
ment la précédente, & que je tranfcris ici dans fes pro¬ 
pres termes. 

« J’ai fait germer en 1754 du Blé , renfermé dans des 
» Magafins en Terre à Metz , du temps de Charles V » 
•» c’eft-à-dire, près de deux cents ans avant qu’on vînt 
»> à le découvrir; & les Troupes ont confommé le P 3 ' 1 } 
j> qu’on a fait de ce Grain , qui étoit excellent. Le B‘ e 
3) que j’ai femé , quoique petit & maigre, a produit des 
» Epis d allez bonne qualité. $ 
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le Paffé au Préfent, le Préfent à l’Ave¬ 
nir , l’Avenir à l’Eternité 1 

Il y aura cette différence entre les Ani¬ 
maux qui ne feront point nés fous l’Eco¬ 
nomie préfente de notre Monde & ceux 
de même Efpece qui y auront vécu ; que 
les premiers naîtront pour ainfi dire , table 
rafe fous l’Economie future. Comme leur 
Cerveau n’aura pu recevoir aucune im- 
preffion des Objets extérieurs, il ne re¬ 
tracera à l’Ame aucun juuvenir. Eile ne 

Une Etuve dont la chaleur étoit de quatre-vingt-dix 
/degrés du Thermomètre de Reaumur , c’eft-à-dire , 
Supérieure à celle de l’Eau bouillante, fembletoit bien 
propre à détruire la vertu germinatrice : M. Duhamel 
nous apprend pourtant dans Ton Supplément au Traité de 
la Con/ervation des Grains, pag. 48 & 49 , qu’ lyant 
femé vingt-quatre Grains de Froment pris au hafard dans 
une Etuve, dont la chaleur étoit de quatre-vingt-dix 
degrés, il leva vingt-un de ces Grains. 11 ajoute qu’a¬ 
yant répété la même Expérience, le fuccès ne le dé¬ 
mentit point. Il eft vrai que les Grains étuvés ne le¬ 
vèrent qu’au bout d’environ vingt jours , tandis que des 
Grains du même Froment , mais qui n’avoient pas été 
étuvés , levèrent au bout de huit jours. 

Ces divers Faits , & bien d’autres de même genre, 
que je pourrois indiquer, nous aident à juger , qu’il 
n’eft pas improbable , que les Germes impérij'ables , 
que je fuppoie dans cet Ecrit , ayent été ordonnés de 
maniéré à rélifter aux efforts des Elémens & des Siè¬ 
cles. Si la Matière dont le Germe du Froment eft cons¬ 
truite étoit moins hétérogène, moins pénétrable à l’Air, 
à l’Eau , &c. ou beaucoup plus déliée , il eft bien clai» 
que ce Germe fe conferveroit des milliers d’années. 

Tome L 
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comparera donc pas fon Etat préfent à un 
Etat pajfé qui n’aura point exifté pour elle. 
Elle n’aura donc point ce fentiment de 
l’accroiffement du Bonheur , qui naît de 
la comparaifon dont je parle. Mais cette 
table rafe fe convertira bientôt en un riche 
Tableau , qui repréfentera avec précifion 
une multitude d’Objets divers. A peine 
l’Animal fera-t-il parvenu à la Vie, que 
fes Sens, s’ouvriront à une infinité d'im- 
preffions dont la vivacité & la variété ac¬ 
croîtront fans ceffe fes Plaifirs, & met¬ 
tront en valeur toutes fes Facultés. 




tKli 
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j’ai décrites en détail dans mon Livre fur 
FUfage des Feuilles dans les Plantes , 
qui paroiffent indiquer que les Végétaux 
exercent des mouvemens fpontanés rela¬ 
tifs à leurs befoins & aux circonftances. 

Je n’ai pas entrepris de prouver , que 
les Plantes font douées de Sentiment : j’au- 
rois choqué moi-même cette Logique 
exaâe que j’effayois d’appliquer à mon 
Sujet. J’ai affez inffnué 3 (*) que tous ces 
mouvemens., lî dignes de l’attention de 
l’Obfervateur, peuvent dépendre d’une 
Méchanique fecrette & très-fimple. Mon 
Imagination n’étoit pas faite pour tout ani- 
malifer , comme celle de l’ingénieux Au¬ 
teur du Roman de la Nature . (**) J’ai donc: 
terminé mon examen en ces termes. 

« Le Leéfeur judicieux comprend affez 
» que je n’ai voulu que faire fentir, par 
» une fi&ion, combien nos jugemens fur 
» l’infenfibilité des Plantes font hafardés. 
» Je n’ai pas prétendu prouver, que les 

C) J’ai montré très-clairement dans le Mémoire II. de 
mes Recherches fur TUfage des Feuilles , Art. lixi , com¬ 
ment tous ces mouvemens fi remarquables pourroient 
£ operer par des Caufes purement méchaniques, 

(**) Le Livre intitulé de la. Nature , publié en Hol¬ 
lande j en 3 vol. in- 8°. 
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» Plantes font fenfibles ; mais j’ai voulu 
» montrer qu’il n’eft pas prouvé quelles 
» ne le font point. » 

Si donc il n’eft point prouvé que les 
Plantes ne font pas fenfibles , il eft pojfi- 
ble qu’elles le foient ; & s’il eft poffible 
quelles le foient, il l’eft encore que leur 
Senfibilité fe développe & fe perfection¬ 
ne davantage dans un autre Etat. 

Je le difois dans l’Ouvrage~ que je viens 
de citer : « Nous voyons le Sentiment dé- 
» croître par degrés de l’Homme àTOr- 
» tie ou à la Moule ; & nous nous per- 
» fuadons qu’il s’arrête-là, en regardant 
» ces derniers Animaux comme les moins 
» parfaits. Mais il y a peut-être encore 
» bien des degrés entre le Sentiment de 
» la Moule & celui de la Plante. Il y en 
» a , peut-être, encore davantage entre 
» la Plante la plus fenfible & celle qui l’eft 
» le moins. Les Gradations que nous ob- 
» fervons par tout, devroient nous per- 
» fuader cette Philofophie : le nouveau 
» degré de beauté qu’elle paroît ajouter 
» au fyftême du Monde & le plaiftr 
» qu’il y a à multiplier les Etres fentans, 
» devroient encore contribuer à nous le 
» faire admettre. J’avouerois donc volon- 
O iij 
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» tiers que cette Philofophie eft fort de 
» mon goût. J’aime à me perfuader que 
»ces Heurs qui parent nos Campagnes 
»&nos Jardins d’un éclat toujours nou- 
v veau , ces Arbres fruitiers dont les fruits 
» affe&ent fi agréablement nos yeux 8c 
» notre palais, ces Arbres majefhieux 
» qui compofent ces vaftes Forêts que 
vies temps femblent avoir refpe&ées, 
» font autant d’Etres fentans qui goûtent 
v à leur maniéré les douceurs de l’exif- 
» tence. » 

J’ajoutois immédiatement après: « Nous 
v avons vu que l’on ne trouvoit dans la 
v Plante aucun Organe propre au Sen- 
v timent mais fi la Nature a dû faire 
» fervir le même Infiniment à plufieurs 
» fins ; fi elle a dû éviter de multiplier 
» les Pièces , c’eft affurément dans la 
» conflruêlion de Machines extrêmement 
» fîmples , tel que l’efl le Corps d’une 
v Plante. Des Vaiffeaux que nous croyons 
» défîmes uniquement à conduire l’Air 
v ou la Seve , peuvent être encore dans 
» la Plante le Siégé du Sentiment ou de 
» quelqu’autre Faculté dont nous n’avons 
» point d’idée. Les Nerfs de la Plante 
» different, fans doute, autant de ceux de 
» l’Animal, que la Struêlure de celle-là 
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t> différé de la Stru&ure de celui - ci. » 

Mon Le&eur fera mieux placé encore 
pour juger de ceci, s’il prend la peine 
de relire en entier les Chapitres xxx 8c 
xxxi de cette Partie x e . de l’Ouvrage. 
Si après cette lefture i il demeure con¬ 
vaincu , comme je le fuis * que 1 ’Infen* 
fibilité des Plantes n’é'ft point du tout dé¬ 
montrée , je lui dsmanderois , fi dans la 
fuppofition qu’elles Font douées d’une cer¬ 
taine Senfibilité, je ne pourrais pas leur 
appliquer ce que je viens d’expoFer Fur 
la Reftitution Future des Animaux ? Dans 
la Fuppofition dont il s’agit, choquerois- 
je la bonne PhiloFophie , en admettant 
que la Plahte eft auffi un Etre très per~ 
feclible ? 

En effet, combien eft-il Facile, que 
la Senfibilitê la plus refferrée , la plus im¬ 
parfaite s’étende , Fe développe, Fe per- 
feôionne par le fimple accroifîement de 
Perfe Fiions des Organes, & Fur-tout par 
l’intervention de nouveaux Organes! 

Si la Plante eft fenfible , elle a une Ame, 
qui eft le Principe du Sentiment ; car le 
Sentiment ne Fauroit appartenir à la Feule 
O iv 
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Organifation. (*) La Plante fera donc un 
Etre - mixte. Découvrons-nous quelque 
raifon lolide pourquoi l’Ame de la Plante 
feroit dépourvue de toute efpece à’A 3 i- 
vue? Par rout où nous parvenons à dé* 
mêler des traits de Sep (ibilité , nous par¬ 
venons auffi à y démêler des mouvemens 
correfpondans. Il eft naturel qu’un Etre- 
mixte fufçeptible de PLaijîr & de Dou¬ 
leur puiffe rechercher l’un & fuir l’autre. 
Mais h la Sensibilité eft très-foibie , fes 
Plaffirs & fes Douleurs feront auffi très- 
foibles, & les mouvemens qui correfpon- 
dront à ces différentes impreffions , leur 
feront proportionnels. 

Je ne rechercherai point quel eft le 
Siégé de VAme dans la Plante : je ne con- 
nois aucun moyen de parvenir à cette 
découverte. Les Phyficiens qui ont le 
plus étudié la ftru&ure des Plantes, favent 
affez combien leur Anatomie eft encore 
imparfaite. Je le faifois remarquer au 
commencement du Chapitre xxvi delà 
Partie x de ma Contemplation . « Il n’eft 
» pas auffi facile , difois - je dans cet en- 
» droit, de comparer les Plantes & les 

(*) Je crois l’avoir prouvé dans la Préface de mon 
Effai Analytique , pag. xiii, xiv & fuivantes de l’E- 
cition in-4°. 
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» Animaux dans leurs Formes intérieures 
» ou leur Structure, qu’il l’eft de les com- 
» parer dans leurs Formes extérieures . Nous 
» pouvons juger de celle-ci fur un fimple 
» coup d’œil ; il faut toujours une cer- 
» taine attention , & fouvent le fecours 
» de divers Inftrumens pour juger de cel- 
» les-là. Nous pénétrons , ce fembleplus 
y> difficilement dans l’intérieur d’une Plan- 
» te , que dans celui d’un Animal. Là , 
» tout paroît plus confondu, plus unifor- 
» me , plus fin, moins animé. Ici tout pa- 
» roît fe démêler mieux, foit parce que 
» la forme , le tiffu, la couleur & la fitua- 
» tion des différentes Parties y préfentent 
» plus de variétés, foit parce que le jeu 
» des principaux Yifceres y eff toujours 
» plus ou moins fenfible. Le Microfcope , 
» le Scalpel, & les Injeélions qui nous 
» conduifent fi loin dans l’Anatomie des 
» Animaux, refufent fouvent de nous fer- 
» vir, ou ne nous fervent qu’imparfaite- 
» ment dans celle des Plantes. Il eff vrai 
» auffi que cette partie de l’Economie 
» organique a été moins étudiée que celle 
» qui a les Animaux pour objet. La Struc- 
» ture de ces derniers nous intéreffoit da- 
» vantage par fes Rapports ayec celle de 
>t notre propre corps. » 
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Je me bornerai donc à dire, que fi ] a 
Plante a une Ame , cette Ame a un Siégé 
relatif à la nature particulière de cet Etre- 
mixte, 

Ce Siégé , quel qu’il foit, peut renfer¬ 
mer un Germe impérijfable , qui confer- 
vera P Etre de la Plante & le fera furvi- 
vre à la deftruêlion de ce Corps vifible 
& palpable , qui eft l’Objet adluel des 
curieufes Recherches du Botanifte & du 
Phyhcien. Arrêterons-nous toujours nos 
regards fur ce qui frappe nos Sens? La 
Raifon du Philosophe ne percera-t-elle 
point au-delà? 

Si l’Etre de la Plante , a été attaché à 
un Germe incorruptible , ce Germe peut 
renfermer , comme celui de Y Animal , les 
Elémens de nouveaux Organes , qui per- 
fe&ionneront, développeront & ennobli¬ 
ront les Facultés de cet Etre. Je ne puis 
dire à quel degré il s’élèvera dans l’E¬ 
chelle de l’ Animalité : il me fuffit d’ap- 
percevoir la pofîibilité de cette élévation, 
& par elle un accroiffement de Beauté 
dans le Régné Organique. 

En général, on a beaucoup de peine 
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à fe perfuader la poffibilité que les Plan¬ 
tes foient des Etres fentans. Comme elles 
ne changent jamais de place , & que leurs 
Formes n’ont rien de commun avec cel¬ 
les des Animaux qui nous font les plus 
connus , il n’y a pas moyen de croire 
quelles puilfent participer un peu à XA- 
nimalité. Le moyen, en effet , de foup- 
çonner quelque rapport en ce genrè en¬ 
tre une Violette & un Papillon , entre un 
Poirier & un Cheval\ 

Nous ne jugeons ordinairement des En¬ 
tres que par des comparaifons affez groff 
fieres. Nous les comparons de gros en 
gros dans leur Forme & dans leur Struc¬ 
ture * & fi cet examen fuperficiel ne nous 
offre aucun trait de fimilitude , nous ne 
nous avifons guere d’en foupçonner. 

Cependant, combien exifte-t-il d’Efpe- 
ces d’Animaux qui, pendant tout le cours 
de leur vie , ne changent pas plus de pla¬ 
ce que les Plantes! Combien en eft-il 
dont les mouvemens ne font ni plus va¬ 
riés ni plus fpontanés en apparence , que 
le font ceux de quantité de Plantes, que 
j’ai décrits & fait admirer dans mon Li¬ 
vre/*"- UUfage des Feuilles ! Enfin , com¬ 
bien eft-il d’Efpeces d’Animaux dont la 
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Forme & la Struéhire ne reffemblent pas 
le moins du monde à ce modèle imagi¬ 
naire que nous nous formons de ce qu’il 
nous plaît de nommer un Animal! 

Si l’on a un peu médité ces Confidéra- 
lions pkilojopkiques au fujet des Polypes , 
qui font la matière des trois derniers Cha¬ 
pitres de la Partie ym de ma Contem¬ 
plation , l’on comprendra mieux tout ce 
que je ne fais qu’indiquer ici. Ces Cha¬ 
pitres renferment une efpece de Logique 
à l’ufàge du Naturaiifle, & qui me pa- 
roiffoit lui manquer. 

Je paffe fous filence les Sexes, tantôt 
réunis, tantôt féparés, & ces admirables 
Reproductions de différens genres , qui 
rapprochent fi fort le Végétal de Y Ani¬ 
mal. J’ai renvoyé mon Le&eur fur tout 
cela & fur bien d’autres Traits d’ Analo¬ 
gie tout auffi frappans, à mon Parallèle 
dey Plantes & des Animaux. Contemplai . 
Part. x. 

Otons à un Animal peu connu tous les 
moyens de nous manifeifer qu’il eft un 
Animal : privons-le de tous fes Membres; 
réduifons-le aux feuls mouvemens qui fe 
font dans fon intérieur ; comment devi- 
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tieroit - on alors fa véritable nature? Il 
eft une foule d’Animaux qui fe déguifent 
autant à nos yeux , & qui ne peuvent 
être reconnus que par les Obfervateurs 
ks plus attentifs & les plus induftrieux. 
Quel n’eft point auffi le déguifement de 
certaines Plantes ! N’a-t-il pas fallu toute 
la fagacité des Botaniftes pour s’affurer 
de la véritable nature des Moijijfures, 
des Lychens 9 des Champignons , des Truf¬ 
fes , &c. 

Les Plantes ne feroient-elles donc point 
dans le cas de ces Animaux beaucoup 
trop déguifés pour que nous puiffions les 
reconnoître? C’eft une réflexion que je 
faifois dans le Chapitre xxx de la Partie x 
de ma Contemplation . « L’expreffion du 
» Sentiment * difois -je, eft relative aux 
» Organes qui le manifeftent. Les Plan- 
» tes font dans une entière impuiffance 
» de nous faire connoître leur Sentiment j 
» ce Sentiment eft extrêmement foible t 
» peut - être, fans volonté & fans défîr , 
w puifque l’impuiffance où elles font de 
» nous les manifefter, provient de leur 
» organifation, & qu’il y a lieu de pen- 
* f er ? que le degré de perfeftion jpiri- 
» tuelle répond au degré de perfeéHon cor- 
» porelle . » . 
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Mais ce que nous avions regardé juf- 
qu’ici comme Animal eft un Tout unique . 
Un Singe , un Eléphant , un Chien , font 
bien des Compofés ; ces Compofés font 
bien formés de l’affemblage d’une mul¬ 
titude de Pièces très-différentes entr’elles ; 
mais ces Pièces ne font pas autant d\4-, 
nimaux : elles concourent feulement par 
leur réunion & par leurs rapports divers 
à former ce Tout individuel que nous 
nommons un Animal . Ces Pièces féparées 
de leur Tout ne le repréfentent point en 
petit ; elles ne peuvent point reproduire 
ce Tout. 

La Plante a été conftruite fur un tout 
autre Modèle. Un Arbre n’eft un Tout 
unique que dans un fens métaphysique. Il 
eft réellement compofé d’autant d’Arbres 
& d’Arbriffeaux , qu’il a de Branches & 
de Rameaux. Tous ces Arbres & tous ces 
Arbriffeaux font, pour ainfi dire, greffés 
les uns aux autres, font alimentés les uns 
par les autres , & tiennent ainfi à l’Arbre 
principal par une infinité de communica¬ 
tions. Chaque Arbre fecondaire , chaque 
Arbriffeau , chaque fous-Arbnffeau a fes 
Organes & fa Vie propres ,; il eft lui- 
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même un petit individuel , qui repréfente 
plus ou moins en raccourci le grand Tout 
dont il fait partie. 

Ceci eft plus exaêt qu’on ne l’imagi- 
neroit d’abord. Chaque Branche , chaque 
Rameau , chaque Ramuncule , & même 
chaque Feuille font ft bien des Arbres en 
petit, que détachés du grand Arbre, & 
plantés en terre avec certaines précau¬ 
tions , ils peuvent y végéter par eux- 
mêmes , & y faire de nouvelles produc¬ 
tions. C’eft que les Organes effentiels à 
la Vie , font-répandus dans tout le Corps 
de la Plante, Les mêmes Organes effen¬ 
tiels qu’on découvre dans le Tronc d’un 
Arbre 9 on les retrouve dans les Bran¬ 
ches , dans les Rameaux , & même juf- 
ques dans les Feuilles. 

Un Arbre eft donc une Produêlion or¬ 
ganique beaucoup plus ftnguliere qu’on ne 
le penfe communément. Il eft un affem- 
blage d’une multitude de Productions or¬ 
ganiques fubordonnées, liées étroitement 
les unes aux autres, qui participent tou¬ 
tes a une Vie & à des Befoins communs , 
& dont chacune a fa Vie, fes Befoins & 
fes Fondions propres. Un Arbre eft ainft 
une forte de Société organique } dont tous 
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les Individus travaillent au Bien commun 
de la Société , en même temps qu’ils pro¬ 
curent leur Bien particulier. 

CELUI qui a fait l’Arbre auroit pu 
faire exifter à part chaque Branche , cha¬ 
que Rameau, chaque Feuille : IL en au¬ 
roit fait ainfi autant d’Etres ifolés & dif- 
tinâs. IL a préféré de les réunir dans le 
même affemblage , dans une même So¬ 
ciété , de les aliujettir les uns aux autres 
pour différentes Fins , & fans doute que 
les Befoins de l’Homme & ceux des Ani¬ 
maux entroient dans ces Fins. 

Si donc l’Arbre e& doué d’un certain 
degré de Sentiment , chacun des petits 
Arbres dont il ed compofé aura auffi fon 
degré de Sentiment , comme il a fa Vie 
& fes Befoins propres. 

Il y aura donc dans chacun de ces petits 
Arbres un Siégé du Sentiment, & ce Siégé 
renfermera un Germe indedruélible, def- 
tiné à conferver l’Etre du Végétal, & 
à le redituer un jour fous une nouvelle 
Forme. 

Il ed poffible que l'Etat Futur de notre 
Globe ne comporte point cette réunion 
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de plufieurs Touts Individuels dans un 
même Affemblage organique , & que 
chacun de ces Touts foit appellé alors à 
exifter à part, & à exercer féparément 
des Fondions d’un tout autre genre , & 
Beaucoup plus relevées que celles qu’il 
exerce aujourd’hui. 

Mais , comme la Faculté loco-motive 
entre pour beaucoup dans la PerfeéHon 
des Etres Organifés & Sentans , ü la 
Plante eft douée de quelque Senfibilité , 
û elle eft un Etre perjeclible ; il y a lieu 
de penfer , que dans Ton nouvel état elle 
pourra Te tranfporter d’un lieu dans un au¬ 
tre au gré de fes defirs, & opérer à l’aide 
de fes nouveaux Organes des Chofes 
dont nous ne pouvons nous former au¬ 
cune Idée. 
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CINQUIEME PARTIE. 



APPLICATION 


AUX 


ZOOPHYTES. 



T Andis que la Troupe nombreufe 
des Momenclateurs & des Faifeurs 
de Réglés générales penfoit avoir bien 
cara&érifé r Animal , & l’avoir diftingué 
exaéfement du Végétal ; les Eaux font 
venues nous offrir une Produ£Hon orga¬ 
nique 5 qui réunit aux principales Proprié¬ 
tés du Végétal , divers Traits qui ne pa- 
roiffent convenir qu’à i’ Animai On com¬ 
prend que je parle de Ce fameux Polypt 
à Bras , dont la découverte a tant étonné 
les Phyliciens, & plus embarraffé encore 
les Métaphyliciens. 

A fa fuite , ont bientôt paru beaucoup 
d’autres Efpeces d’Animaux , de Claffes 
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%L dé Genres différens , les uns aquati¬ 
ques , les autres terrejlres , & dans lesquels 
on a retrouvé avec furprife les mêmes 
Propriétés . 

Ce font ces Propriétés qui ont fait don¬ 
ner à plufieurs de ces Animaux le nom 
général de Zoophytes : nom affez impro¬ 
pre , car ils ne font point des Animaux- 
Plantes ; ils font ou paroiffent être de 
vrais Animaux , mais qui ont plus de rap¬ 
ports avec les Plantes que n’en ont les 
autres Animaux. 

Je me copierais moi-même , & je for- 
tirois de mon Sujet, fi je retraçois ici en 
abrégé l’Hiftoire du Polype . Je m’en fuis 
beaucoup occupé dans mes Conjidérations 
fur les Corps Organifés ( * ) & dans ma 
Contemplation, de la Nature. ( f ) D’ail¬ 
leurs , qui ignore aujourd’hui que le moin¬ 
dre fragment du Polype peut devenir 
en allez peu de temps un Polype par¬ 
fait ? Qui ignore que le Polype met les 
Petits au jour , à peu près comme un 
Arbre y met fes Branches ? Qui ignore 

m qT° m - b Cha P‘ IV > X1 > XII. Tom. II, Chap. II, 

(.f ) Part. III, Chap. XIII. Part. VIII , Chap. XV. 
Part. IX , Chap. I. • 

P ij 
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enfin que cet Infeéle fingulier peut être 
greffé fur lui-même ou fur un Polype 
d’Éfpece différente , & tourné & retourné 
comme un Gant ? 

On fait encore , que pendant que le 
Polype-Mere pouffe un rejeton 9 celui-ci 
en pouffe d’autres plus petits ; ces derniers 
en pouffent d’autres encore , &c. Tous 
tiennent à la Me te comme à leur Tronc 
principal, & les uns aux autres comme 
Branches ou comme Rameaux. Tout cela 
forme un Arbre en miniature, la nourri¬ 
ture que prend un Rameau paffe bientôt 
à tout l’Affemblage organique. La Mere 
& les Petits femblent donc ne faire qu’un 
feul Tout, & compofer une efpëce fin- 
guliere de Société animale , dont tous les 
Membres participent à la même Vie & 
aux mêmes Befoins. 

Mais il y a cette différence effentielle 
entre V Arbre végétal & Y Arbre animal, 
que dans le premier , les Branches ne 
quittent jamais le Tronc * ni les Rameaux 
les Branches $ au lieu que dans le fécond, 
les Branches & les Rameaux fe féparent 
d’eux-mêmes de leur Sujet , vont vivre à 
part, & donner enfuite naiflance à de nou¬ 
velles Végétations pareilles à la première. 
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L’Art peut faire du Polype une Hydre 
à pluüeurs Têtes & à plufieurs Queues, 
& s’il abat ces Têtes & ces Queues , 
elles donneront autant de Polypes par¬ 
faits. L’Imagination féconde d’OviDE 
n’avoit pas été jufques-là. 

Ce n’ëfi: qu’accidentellement qu’il ar¬ 
rive quelquefois au Polype de fe parta¬ 
ger de lui-même par morceaux $ mais il 
eft une Famille nombreufe de très-petits 
Polypes, qui forment de jolis Bouquets , 
dont les Fleurs font en Cloche , $1 qui 
fe propagent en fe partageant d’eux-mê¬ 
mes. Chaque Cloche fe ferme , prend 
la forme d’une Olive, & fe partage .fui- 
vant fa longueur en deux Olives plus «pe¬ 
tites, qui prennent enfùite la forme de 
Cloche.. Toutes les Cloches tiennent par 
un Pédicule effilé à un Pédicule commun. 
Toutes fe divifent & fe fubdivifent fuc- 
ceffivement de deux en deux , & multi¬ 
plient ainfi les Fleurs du Bouquet. Les 
Cloches fe féparent d’elles-mêmes du Bou¬ 
quet, & chacune va en nageant fè fixer 
ailleurs, & y produire un nouveau Bou¬ 
quet. 

D’autres Efpeces de très-petits Polypes 
fe propagent de même en fe partageant 
P iij 
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en deux j mais d’une maniéré différente 
de celle des Polypes à Bouquet, dont je 
viens de parler. 

N 

Voila une ébauche bien groffiere des 
principaux Traits qui caraâérifent quel¬ 
ques Efpeces de Polypes d'Eau douce. 
Ceux de mes Le&eurs qui n’auront pas une 
Idée affez nette de leur Hiffoire, pour¬ 
ront confuiter le Chapitre xi du Tome I 
de mes Corps. Organifés , & les Chapitres 
x i , x 11, x 111, xv de ma Contemplation ,, 
Part, vni. 

S’il n’eft pas démontré que les Plantes 
font abfolument privées de Sentiment , il 
l’eft bien moins encore que les Polypes 
n’en foient point doués. Nous y décou¬ 
vrons des chofes qui parodient le réunir 
pour conftater leur Senfihilité, Tous font 
très-voraces , & les mouvemens qu’ils le 
donnent pour failir ou engloutir leur proie, 
femblent ne pouvoir convenir qu’à de vé¬ 
ritables Animaux. 

Mais fi les Polypes font fenjibles , ils 
ont une Ame ; & s’ils ont une Ame, quelle 
foule de difficultés naît de la fuppofition 
que cette Ame exiffe ! J’ai montré dans 
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|e ^Chapitre 111 du Tome II de mes 
Corps Organifés , & dans la Préface de ma 
Contemplation , pag. xxix (*) &c. à quoi 
fe réduifent principalement ces difficultés , 
& j’ai efîayé le premier d’en donner des 
folutions conformes aux Principes d’une 
faine Philofophie. 

En raifonnant donc fur la fuppoffiion 
fi naturelle, que les Polypes font au nom¬ 
bre des Etres Sentans , nous admettrons 
que i’Ame de chaque Polype a été logée 
dès le commencement dans le Germe 
dont le Corps du petit Animal tire fon 
origine, 

\ 

J’ai eu foin d’avertir qu’il ne falloir pas 
prendre ici le mot de Germe dans un fens 
trop refferré, & fe repréfenter le Germe 
comme un Polype réduit extrêmement 
en petit, & qui n’a qu’à fe développer 
pour fe montrer tel qu’il doit être. J’ai 
pris le mot de Germe dans un fens beau¬ 
coup plus étendu , pour toute Préforma ». 
tion organique dont un Polype peut ré- 
fulter comme de fon Principe immédiat . 
Contemplation , Préf. pag. xxix. (f) 

( ) Voyez dans ces Opufculcs, le petit Ecrit intitulé ;] 
Tableau des Confidirations , Art. XVI, 

.( f ) Jj^Jeau Çonjidêrat. XV. 
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J’ai averti encore, que Y Analogie ne 
nous éclairoit point fur la véritable nature 
des Polypes à Bouquet , & j’en ai dit la 
.raifon ibid. Part. viii. Chap. xvi. Ces 
Polypes ,ont été conftruits fur des Modè¬ 
les qui ne reffemblent à rien de ce que 
nous connoiffons dans la Nature. On di- 
roit qu’ils occupent les plus bas degrés de 
l’Echelle de Y Animalité. Nous ne nous y 
méprendrons pas néanmoins, & nous prê- 
fumerons qu’il peut exifter des Animaux 
bien moins Animaux encore, & placés 
beaucoup plus bas dans l’Echelle. 

On découvre dans différentes fortes 
< YInfuJîons , à l’aide des Microfcopes, des 
Corpufcules vivans , que leurs mouve- 
mens & leurs diverfes apparences ne per¬ 
mettent guere de ne pas regarder comme 
de vrais Animaux. Ce font les Patagons 
de ce Monde d’infiniment - petits , que 
leur effroyable petiteffe dérobe trop à nos 
Sens & à nos Inftrumens. C’eft même 
beaucoup que nous foyons parvenus à 
appercevoir de loin les Promontoires de 
ce Nouveau Monde , & à entrévoir au 
bout de nos Lunettes quelques-uns des 
Peuples qui l’habitent. Parmi ces Atomes 
animés , il en eft probablement que nous 
jugerions bien moins Animaux encore 
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que les Polypes, fi nous pouvions péné¬ 
trer dans le fecret de leur Stru&ure „ 
& y contempler l’Art infini avec lequel 
FAUTEUR de la Nature a fu dégrader 
de plus en plus X Animalité fans la détruire. 
On voudra bien confulter ce que j’ai ex- 
pofé fur ces Dégradations de l’Animalité, 
Chap. xvi , Part, vm de la Contem¬ 
plation. 

Je ne puis dire où réfide le Siégé de 
l’Ame, dans le Polype à Bras ; bien moins 
encore dans les Polypes à Bouquet , &; 
dans ceux qui leur font analogues. Com¬ 
bien l’Organifation de ces petits Ani¬ 
maux , qui femblent n’être qu’une Gelée 
épaiffie , differe-t-elle de celle des Ani¬ 
maux , que leur grandeur & leur confif- 
tance foumet au Scalpel de l’Anatomifte ! 

Mais fi les Polypes ont une Ame , il faut 
que cette Ame reçoive les impréffions 
qui fe font fur les divers points du Corps 
auquel elle eft unie. Comment pourroit- 
elle pourvoir autrement à la conservation 
de fon Corps ? Seroit-il donc abfurde de 
penfer , qu’il efi quelque part, dans le 
Corps du Polype, un Organe qui com- 
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munique à toutes les Parties , & p ar 
lequel l’Ame peut agir fur toutes les 
Parties ? 

Cet Organe 3 quelles que foient f a 
place & fa ftruéture * peut en renfermer 
un autre que nous confidéreron? comme 
le véritable Siégé de l’Ame , que l’Ame 
n’abandonnera jamais, & qui fera l’Inf- 
trument de cette Régénération Future , 
qui élevera le Polype à un degré de Per- 
feéiion que ne comportoit point l'Etat 
préfent des Chofes. 

En Simplifiant de plus en plus l’Organi- 
fation dans les Etres animés , le CRÉA¬ 
TEUR a refferré de plus en plus chez eux 
la Faculté de fentir ; car les limites phy¬ 
siques de cette Faculté font toujours dans 
l’Organifation. Si donc l’on fuppofe que 
le Polype a été réduit au feul Sens du 
Toucher , fon Ame ne pourra éprouver que 
les feules Senfations attachées à l’exer¬ 
cice de ce Sens. Et fi le Polype eft en 
même temps privé de la Faculté loco¬ 
motive , fon Toucher s’appliquant par cela 
même à un nombre de Corps beaucoup 
plus petit , & à des Corps beaucoup 
moins diverfifiés , fes Senfations feront 
bien moins nombreufes & bien moins 
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variées que celles des Polypes doués de 
la Faculté de fe mouvoir . 

Mais fi le Siégé de l’Ame du Polype 
renferme les Elémens de nouveaux Or¬ 
ganes & de nouveaux Sens , cette Ame 
éprouvera , par leur Développement & 
par leur minifiere de nouvelles Senfa- 
tions , & des Senfations d’un nouvel 
Ordre , qui reculeront les limites de fa 
Faculté de Sentir , & ennobliront de plus 
en plus l’Etre du Polype. 

Je l’ai dit ; c’efi: fur-tout par le nom¬ 
bre & la perfeélion des Sens , que l’A¬ 
nimal efi: le plus Animal . Il l’eft d’autant 
plus qu’il fent davantage , & il fent d’au¬ 
tant plus, que fes Organes fout plus 
multipliés & diversifiés. 
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SIXIEME PARTIE. 



IDÉES 


S 1/ R 

V É T A T P ASS Ê 

DES 

ANIMAUX, 

ET A CETTE OCCASION 
SUR LA CRÉATION 

ET SUR 

L’HARMONIE DE L’UNIVERS. 


J ’AI touché au commencement de cet 
Ecrit , à une grande Révolution de 
notre Globe, qui pourroit avoir précédé 
celle que l’Auteur Sacré de la Genefe a 
II noblement décrite. Je n’ai pas indique 
les raifons qui rendent cette Révolution 
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probable, & qui doivent nous porter à 
reculer beaucoup la naiffance de notre 
Monde. Ce détail intéreffant m’auroit 
mené trop loin, & m’auroit trop détourné 
de mon Objet principal. 

Ceux qui fe font un peu occupés de la 
Théorie de la Terre , favent qu’on trouve 
par-tout fur fa furface & dans fes entrail¬ 
les des amas immenfes de ruines , qui 
paroilfent être celles d’un ancien Monde , 
dont l’état différoit, fans doute , par bien 
des cara&eres de celui du Monde que 
nous habitons. 

Mais il neft pas néceffaire d’avoir beau¬ 
coup médité fur la Théorie de la Terre , 
pour fe perfuader que Moyse ne nous 
a point décrit la première Création de 
notre Globe , & que fon Hiftoire n’ell 
que celle d’une nouvelle Révolution que 
la Planete avoit fubi , & dont ce grand 
Homme expofoit très en raccourci les 
Traits les plus frappans ou les principales 
Apparences. 

Grâces aux belles découvertes de l’Af- 
tronomie moderne , on fait qu’il eft des 
Planètes dont la grandeur furpaffe plu¬ 
sieurs centaines de fois celle de notre 
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Terre. On fait encore que cette petitê 
Planete que nous habitons & qui nous 
paroît h grande , eft un million de fois 
plus petite que le Soleil autour duquel elle 
circule. On fait enfin, que les Etoiles 
qui ne nous paroiflent que des Points lu¬ 
mineux , font autant de Soleils femblables 
au nôtre , & qui éclairent d’autres Mon¬ 
des que leur prodigieux éloignement dé¬ 
robe à notre vue. 


Qu’on réfléchifle un peu maintenant fur 
l’immenfité de l’Univers , fur l’étonnante 
grandeur de ces Corps qui roulent fi ma- 
jeftueufement dans l’Efpace, fur leur nom¬ 
bre prefqu’infini, fur les diftances énor¬ 
mes de ces Soleils , qui ne nous les bif¬ 
fent appercevoir que comme des Points 
étincelans dont la voûte azurée eft par- 
femée $ & qu’on fe demande enfuite à foi- 
même ce qu’eft la Terre au milieu de 
cette Graine de Soleils & de Mondes? 
ce qu’eft un Grain de Mil dans un vafte 
grenier , & moins encore. 


Si après s’être fortement pénétré de la 
grandeur de l’Univers & de la magnifi¬ 
cence de la Création , l’on vient à üt e 
avec réflexion le premier Chapitre de la 
Genefe , on fe convaincra de plus en pl uS 
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de la Vérité de cette, Opinion philofo- 
phique, que je foumets ici au jugement 
du Leéieur éclairé. 

DIEU dit (*) qu'il y ait des Lumi¬ 
naires dans l y Etendue , afin d'éclairer Id 
Terre ; & il fut ainfi. DIEU donc fit 
deux grands Luminaires y le plus grand 
pour dominer fur le jour ; le moindre pour 
dominer fur la nuit. Ce fut le quatrième 
jour. 

Quand on a quelques Notions du Sys¬ 
tème des Cieux, on fent afîez combien il 
eft peu probable que la Terre ait été 
créée avant le Soleil, auquel elle eft ft 
manifeftement fubordonnée. Il feroit fu- 
perfm de s’étendre fur ceci. Ce n’eft donc 
probablement ici qu’une fimple appa¬ 
rence. Dans ce Renouvellement de notre 
Globe , le Soleil n apparut que le qua¬ 
trième jour. 

DIEU (f) fit aufifi les Etoiles. Il les mit 
dans IEtendue pour éclairer la Terre. Il eft 
bien évident que Moyse comprend ici 
fous la dénomination générale U Etoiles , 
les Etoiles errantes ou les Planètes . 
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DIEU fit donc le quatrième jour les Etoi¬ 
les & les Planètes, & IL les fit pour éclai¬ 
rer la Terre. Quoi ! la SAGESSE SU¬ 
PRÊME auroit fait des milliards de Glo¬ 
bes immenfes de Feu , des milliards de 
Soleils pour éclairer .... que dirai-je > 
un grain de poufïiere , un Atome. 

Conçoit-on que fi Moyse eût connu 
ce qu’étoient les Etoiles & les Planètes, il 
eût dit ; j DIEU fit aujfi les Etoiles , & 
qu’il eût ajouté fimplement, pour éclairer 
la Terre ? Ce n’eft donc encore ici qu’une 
pure apparence. L’Hiftorien Sacré ne dé- 
crivoit point la Création des Cieux, mais 
il traçoit les diverfes Périodes d’une Ré¬ 
volution renfermée dans les bornes étroi¬ 
tes de notre petite Planete. 

Ce feroit choquer autant le Sens com¬ 
mun que le refpeci dû à l’Ecriture, que de 
prétendre infirmer l’Autorité de Moyse, 
précifément parce qu’il n’a pas parlé la 
Langue de Copernic. Il parloir une 
plus belle Langue encore : il annonçoit 
le premier au Genre Humain Yl/nité & 
XEternité du GRAND ÊTRE. Il peignoit 
fa Puijjance avec le Pinceau du Chéru¬ 
bin. DIEU dit : (*) que la Lumière foit i 
(*) Gen. I, 3 , 


& 
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& la Lumière fut , il s’élançoit d’un vol 
rapide vers la CAUSE PREMIERE, & 
enfeignoit aux Hommes le Dogme fi im¬ 
portant & fi philofophique, de la Créa¬ 
tion de VUnivers. Le plus ancien & le 
plus refpeélable de tous, les Livres , efl 
aufîi le feul qui commence par ces ex- 
prefîiôns dont la fimplicité répond fi bien 
à la fimplicité de cet acle unique, qui a 
produit TUniverfalité des Etres : Au (*) 
commencement DIEU créa les deux & la 
Terre. 

Une feule chofe étoit efTentielle au Plan 
de rHiftorien de la Création ; c’étoit de 
rappeller l’Univers à. Ion AUTEUR, 
VEffet à faCAUSE. Cet Hiftorien l’a fait j 
&: l’Athée l’admireroit, fi l’Athée étoit 
Philofophê. Cet Hiflorien n’étoit pas ap- 
pellé à diéler au Genre Humain des Ca¬ 
hiers d’Aflronomie 5 mais il étoit appèllé 
à lui tracer en grand les premiers Princi¬ 
pes de cette Théologie fublime, que l’As¬ 
tronomie devoit enrichir un jour , & dont 
il étoit réfervé à la Métaphyftque de dé¬ 
montrer les grandes Vérités. Tout ce 
qu’il y a de beautés & d’élévation dans 
la Métaphyfïque moderne efl concentré 

C) Gen. Chap. I. y. i. 

Tome L Q 
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dans cette Penfée étonnante, JE SUIS 
CELUI QUI EST. (*) 

Je puis donc fans manquer au refpeft 
qui elt dû à tant de titres au premier des 
Auteurs Sacrés , fuppofer que la Création 
de notre Globe a précédé d’un temps in¬ 
défini , ce Renouvellement dont la Genefç 
nous préfente les divers afpefts. La SA¬ 
GESSE qui a préfidé à la formation de 
l’Univers, n’a révélé aux Hommes que 
ce que leur Raifon n’auroit pu découvrir 
par elle-même, ou quelle auroit décou¬ 
vert trop tard pour leur Bonheur, & elle 
a abandonné aux progrès de l’Intelligert- 
humaine tout ce qui étoit enveloppé 
dans la Sphere de fon Activité. 

La Philofophie nous donne; lés plus 
hautes Idées de VUnivers. Elle nous le 
repréfente comme la Colie&ion Syjlé- 
matique ou harmonique de tous les Etres 
créés. ' Elle nous apprend qu’il n’efi: un 
Syftême , que parce que toutes fes Pièces 
s’engraînant , pour ainfi dire, les unes 
dans les autres , concourent à produire 


Exod, III, 14, 
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ce Tout unique , qui dépofe fi fortement 
en faveur de l’UNITÉ & de l’LN> 
TELLIGENCE de la CAUSE PRE¬ 
MIERE. 

Comme rien ne fauroit exifter fans une 
Raifon fujffante ; c’eft une conféquence 
nécefîaire de ce grand Principe , que tout 
foit lié ou harmonique dans l’Univers. Ainfi 
rien n’y eft folitaire ou féparé ; car s’il 
exiftoit un Etre abfolument ifoLé, il feroit 
impoflible d’affigner la Raifon fuffifxnte 
de l’exiftence d’un tel Etre.: Et il ne fau? 
droit pas dire que DIEU: a voulu le créer 
ifoléi parce que la VOLONTÉ DIVI¬ 
NE ne peut ELLE-même fie déterminer 
fans Raifon fuffifante , & qu’il n’y en au- 
roit point pour créer un Etre , qui ne 
tiendroit abfolument à rien, & pour le 
créer avec telles ou telles Déterminations 
particulières. 

L’Exiftence & les Déterminations par* 
ticulieres de chaque Etre , font toujours 
en rapport à l’Exiftence & aux Détermi¬ 
nations des Etres correfpondans ou voi- 
fins. Le Préfent a été déterminé par le 
Paffé ; le Subféquent, par l’Antécédent. 
Le Préfent détermine i’Avenir. L’Har¬ 
monie UrùverfeUe eft ainfi le Réfutât de 
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toutes les Harmonies particulières des Etres 
cçexijlans & des Etres JucceJJifs „ 

Une Force répandue dans toutes les Par¬ 
ties de la Création } anime ces grandes 
Maffes fphériques , dont l’affemblage 
compofe ces divers Syftêmes Solaires, 
que nous ne parvenons point à dénom¬ 
brer, & dont nous ne découvrons que 
les Foyers ou les Soleils. 

fen vertu de cette Force , notre Soleil 
agit fur les Planètes & fur les Cometes du 
Syjlême auquel il prélide.; Les Pianetes & 
les Cometes agiflent en même temps fur 
le Soleil & les unes fur les autres. No¬ 
tre Syftême Solaire agit fur les S yflémes 
voilins : ceux-ci font fentir leur aftion 
à des Syjlêmes plus. éloignés& cette 
Force, qui les anime tous, pénétré ainfi 
de Syftême en Syftême, de Maffe en Maf- 
fe, jufqu’aux extrémités les plus reculées 
de la Création. 

. Non - feulement tous les Syftêmes & 
tous les grands Corps d’un même Sydê- 
me , font harmoniques entr’eux j ils le font 
encore dans le rapport à la Coordination 
& aux Déterminations des divers Etres 
qui peuplent chaque Monde Planétaire. 
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Tous ces Etres gradués ou nuancés 
à l’infini , ne compofent qu’une même 
Echelle , dont les Degrés expriment ceux 
de la Perfeâion corporelle & de la Per- 
feftion intellectuelle , que renferme l’U¬ 
nivers. 

U Univers efi: donc la Somme de tou¬ 
tes les Perfeélions réunies & combinées;. 
& le Signe repréfentatif de la PERFEC¬ 
TION SOUVERAINE. 

Un Philofophe qui aura médité pro¬ 
fondément fur ces Objets fublimes, pour¬ 
ra-t-il jamais admettre que DIEU a créé 
l’Univers piece après piece ? qu’IL a créé 
la Terre dans un temps , le Soleil dans un 
autre ? Qu’IL a fait un jour une Etoile , 
puis une autre ? &c. L’INTELLIGENCE 
SUPRÊME qui embraffe d’une feule vue 
l’Univerfalité des Chofes opéreroit - elle 
fuccejjivement comme les Natures finies ? 
Cette VOLONTÉ ADORABLE, qui 

J pelle les chofes qui ne fontpoint , comme. 

elles étoient , pouvoit-ELLE ne pas réa- 
lifer tout par un a 61 e unique? ELLE a dit > 
fk l’Uni vers a été. 

Comme il feroit de la plus grande ab- 
furdité de fuppofer, que dans la première 

Q fij 
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Formation des Animaux , DIEU a com« 
mencé par créer le Cœur , puis les Pou¬ 
mons , enfuite le Cerveau, &c. je ne 
penfe pas, qu'il fût moins abfurde de 
fuppofer, que dans la Formation de l’U¬ 
nivers , DIEU a commencé par créer 
une Planete , puis un Soleil, enfuite une 
autre Planete , &c. Seroit-ce donc qu’on 
imagineroit que l’Univers feroit moins 
harmonique , j’ai prefque dit, moins orga¬ 
nique qu’un Animal? 

Je n’affirmerai pas, qu’au premier inf- 
tant de la Création, tous les Corps cé- 
leftes étoient précifément difpofés les uns 
à l’égard des autres, comme ils le font 
aujourd’hui. Cette difpofition primitive a 
pu fouffrir bien des changemens par une 
fuite naturelle des mouvemens de ces 
Corps & de la combinaifon de leurs For¬ 
ces. Mais la SAGESSE DIVINE a pré¬ 
vu & approuvé ces changemens, comme 
ELLE a prévu & approuvé ce nombre 
prefqu’infini de Modifications diverfes, 
qui naiffent de la Stru&ure ou de l’Or- 
ganifation primitives des Etres propres à 
chaque Monde. 

Toutes les Pièces de l’Univers font donc 
contemporaines . La VOLONTÉ EFFI- 
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CACE a réalifé par un feul atte , tout 
ce qui pouvoit l’être. ELLE ne crée plus ; * 
mais ELLE conferve, &' cette conserva¬ 
tion fera , fi l’on veut, une Création con¬ 
tinuée. 



Comme les Corps Organifés ont leurs 
Phafes ou leurs Révolutions particuliè¬ 
res ; les Mondes ont auffi les leurs. Nos 
Lunettes paroiflent nous en avoir dé¬ 
couvert dans quelques-uns de ces grands 
Corps qui pendent au Firmament. Notre 
Terre a donc eu auffi’fes Révolutions. Je 
ne parle pas de ces Révolutions plus ou 
moins graduelles qui s’opèrent de Siècles 
en Siècles, par le concours de différen¬ 
tes Caufes : ces fortes de Révolutions ne 
font jamais que partielles ou locales. De 
ce nombre font les divers changemens qui 
peuvent furvenir & qui furviennent à no¬ 
tre Globe par l’intervention de la Mer, 
des Volcans , des Tremblemens de Terre, 
&c. Je parle de ces Révolutions générales 
d’un Monde, qui en changent entière¬ 
ment la Face , & qui lui donnent un nou¬ 
vel Etre. Telle a été cette Révolution de 
notre Planete que M o y s E a confacré 
dans fes Annales. 

Q ir 
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Je prends ici la Terre au temps du 
Chaos , à ce temps où, félon le Texte Sa¬ 
cré ,. elle étoit fans forme & vuide. (*) J e 
fuppofe toujours que Moyse ne nous a 
pas décrit la première Création de l’Uni¬ 
vers , & j’ai indiqué les fondemens de 
cette fuppofition. Je puis donc admettre 
fans abfurdité, que la Terre avoit exiftê 
fous une autre Forme, avant ce temps 
où l’Hiftorien Sacré la repréfente com¬ 
me vuïde , c’eft-à-dire, comme dépour¬ 
vue , au moins en apparence , de toute 
Production. 

Mais fi la Terre exifloit avant cette 
Epoque , on m’accordera facilement, 
qu’il n’eft pas probable qu’elle fût alors 
abfolument nue, abfolument deftituée de 
Productions j. en un mot, un vafte & aride 
défert : Seroit-elle fortie ainfi des Mains 
du CRÉATEUR? La SAGESSE auroit- 
ELLE fait une Boule toute nue , unique¬ 
ment pour la faire rouler autour du So¬ 
leil , & réfléchir un peu de lumière à d’au¬ 
tres Planètes ? Je m’affure, qu’on préférera 
de fuppofer avec moi, que la Terre étoit 
alors, comme aujourd’hui, enrichie d’une 
infinité de Productions diverfes , afforties 

(*) Gen. 1. 2 ; 
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à cet Etat primitif quelle tenoit immédia¬ 
tement de la Création . 

Nous ignorons profondément les Cau- 
fes foit intérieures , foit extérieures qui ont 
pu changer la Face de ce premier Mon¬ 
de , le faire palTer par l’Etat de Chaos , 
pour le reftituer enfuite fous une Face 
toute nouvelle. En qualité de Planete , 
la Terre fait partie d’un grand Syftême 
Planétaire ; la place quelle y occupe a 
pu Texpofer à des rencontres qui ont in¬ 
flué plus ou moins fur fon Economie ori¬ 
ginelle. Elle pouvoit renfermer dans fon 
fein * dès le commencement, des Caufes 
propres à modifier ou à changer plus ou 
moins cette Economie. 

Ce Changement entroit dans le Plan 
de cette SAGESSE ADORABLE qui a 
préformé les Mondes dès le commence¬ 
ment , comme ELLE a préformé les 
Plantes & les Animaux. 

Mais fi la VOLONTÉ DIVINE a 
créé par un feul Aéfe l’Univerfalité des 
Etres, d’où venoient ces Plantes & ces 
Animaux, dont M o y s E nous décrit la 
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produ&ion au troifîeme & au cinq u i e , 
me jour du renouvellement de notre 
Monde. 

Abuferois-je de la liberté de conje&u- 
rer, fi je difois, que les Plantes & les 
Animaux qui exiftent aujourd’hui, font 
provenus par une forte & Evolution natu¬ 
relle des Etres Organifés, qui peuploient 
Ce premier Monde forti immédiatement 
des Mains du CRÉATEUR ? 

Je vais développer ma penfée. Le Lec¬ 
teur éclairé voudra bien ne me juger que 
fur la Chaîne entière des Idées que lui 
préfente cet Ecrit. 

Dans ce Principe fi philofophique , que 
la Création de 1* Univers eft l’Effet immé¬ 
diat d’un ARe unique de la VOLONTÉ 
EFFICACE; il faut néceffairement que 
cette VOLONTÉ ait placé dès le com¬ 
mencement dans chaque Monde, les Sour¬ 
ces des Réparations de tout genre , qu’e- 
xigeoient les Révolutions que chaque Mon¬ 
de étoit appellé à fubir. 

Ainfi, je conçois que DIEU apréfortne 
originairement les Plantes & les Animaux 
dans un Rapport déterminé aux diverfe* 
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Révolutions qui dévoient furvenir à no¬ 
tre Monde, en conformité du Plan géné¬ 
ral que SA SAGESSE avoit conçu de 
toute éternité. 

L’INTELLIGENCE pour qui il n’y 
a ni Paffé ni Avenir, parce que tous les 
Siècles font préfens à la fois devant EL¬ 
LE ; l’INTELLIGENCE pour qui la To¬ 
talité des Chofes coexiftantes & des Cho- 
fes fucceflives n’eft qu’une {impie Unité; 
cette INTELLIGENCE, dis-je , auroit- 
ELLE attendu que les Evénemens l’inf- 
truiliffent de ce qu’exigeoient la confér¬ 
er ation & la perfe&ion de fon Ouvrage ? 

Le Propre de l’Irttelligence eft d’éta¬ 
blir des Rapports entre toutes les Cho¬ 
fes. Plus ces Rapports font nombreux, 
variés-, confpirans ; plus la Fin eft no-* 
ble , grande , élevée, & plus il y a d’in¬ 
telligence dans l’Auteur de ces Chofes. 

La RAISON ÉTERNELLE eft efîen- 
tiellement tout Harmonie. ELLE a impri¬ 
mé cet augufte Cara&ere à toutes SES 
CEuvres. Toutes font harmoniques entre 
elles ; toutes le font à l’Univers entier ; 
toutes confpirent, convergent à la gran¬ 
de, à la fublime Fin, le Bonheur général, 
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le plus grand Bonheur poffible de tous 
les Etres Sentans , 8c de tous les Etres 
Intelligens. 

Ces vaftes Corps qui compofent les 
Syftêmes Solaires n’ont pas été créés 
pour eux - mêmes ; ils n’étoient que des 
amas immenfes de Matières brutes, in¬ 
capables de fentir le Bienfait de la Créa¬ 
tion. Ils ont été créés pour les Etres Sen¬ 
tans 8c pour les Etres Intelligens qui dé¬ 
voient les habiter , 8c y goûter chacun 
à fa maniéré les douceurs de l’Exiftence. 

Il falloit donc que les Mondes fuftent 
en Rapport les uns avec les autres ; que 
chaque Monde fût en Rapport avec les 
Etres qui dévoient le peupler, 8c que ces 
Etres eux-mêmes fuftent en Rapport avec 
le Monde qu’ils dévoient peupler. 

L’Univers eft donc, en quelque 
forte , tout d’une Piece : il eft Un au 
fens le plus philofophique. Le GRAND 
OUVRIER l’a donc formé d’un feul Jeu 

La Terre, cette Partie infnitéjîmale de 
l’Univers, n’a donc pas reçu dans un 
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temps, ce quelle ne poffédoit pas dans 
un autre. Au même inftant quelle fut ap¬ 
pelle du néant à l’Etre , elle renfermoit 
dans fon Sein les Principes de tous les 
Etres organifés & animés, qui dévoient 
la peupler * l’embellir , & modifier plus 
ou moins fa furface. 

J’entends ici par les Principes des Etres 
Organifés , les Germes ou Corpufcules 
primitifs & organiques., qui contiennent 
très en raccourci toutes les Parties de la 
Plante ou de Y Animal futurs. 

Je conçois donc que les Germes de tous 
les Etres Organifés , ont été originaire¬ 
ment conftruits ou calculés fur des Rap¬ 
ports déterminés aux diverfes Révolutions 
que notre Planete devoit fubir. 

Ainfi , en fuppofant, quelle étoit ap- 
pellée à fubir trois grandes Révolutions , 
f admettrois que les Germes des Etres 
Organifés contenoient dès l’origine des 
Chofes , des Principes de Réparation , 
exa&ement correfpondans à ces trois Ré¬ 
volutions. 

'SiTon vôuloit admettre un plus grand 
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nombre de Révolutions ( * ) antérieures 
à ce Chaos dont parle le Texte Sacré, 
j’admettrois auffi un nombre de Princi¬ 
pes de Réparation exa&ement propor¬ 
tionnel. 

Ces Principes feront donc toujours des 
Germes , & ces Germes auront été ren¬ 
fermés originairement les uns dans les 
autres. 

Ne fuppofons que trois Révolutions. 
La Terre vient de fortirdes Mains du 
CRÉATEUR. Des Caufes préparées par 
SA SAGESSE font développer de toutes 
•parts les Germes. Les Etres Organifés com¬ 
mencent à jouir de l’Exiftence. Ils étoient 
probablement alors bien différens de ce 
qu’ils font aujourd’hui. Ils l’étoient autant 
que le premier Monde différoit de celui 
que nous habitons. Nous manquons de 
moyens pour juger de ces diffemblan- 
ces , & peut-être que le plus habile Na- 

(*) Quelque nombre de Révolutions qu’on veuille 
admettre , il eft bien évident que ce nombre ne fau- 
roit être infini. Il n’eft point de nombre infini ; il n’eft 
point de progreflion à l'infini , & dans une fuite quel¬ 
conque il y a nécejfairement un premier terme. L’opinion 
que j’expofe ici ne fayorife donc point celle de l'Eter¬ 
nité du Monde» 
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turalifte qui auroit été placé dans ce pre¬ 
mier Monde, y auroit entièrement mé¬ 
connu nos Plantes & nos Animaux. 

Chaque Individu foit Végétal , Toit Â- 
nimal , renfermoit donc un Germe in- 
dejlrukible par les Caufes qui dévoient 
détruire le Corps grojjier de l’Individu, 
& encore par celles qui dévoient dé¬ 
truire le premier Monde & le convertir 
en Chaos . 

Nous ignorons profondément quelles 
ont été les Caufes naturelles qui ont dé* 
truit le premier Monde $ comment & 
jufqu’à quel point elles ont agi fur le Glo¬ 
be. Il ne nous refte aucun Monument cer¬ 
tain d’une fi haute Antiquité. Les divers 
Faits que la Géographie Phyfique re* 
cueille fur ce Sujet fi ténébreux, loin de 
l’éclaircir un peu, n offrent au Phyficien 
que des Queftions interminables. Tout 
ce que nous favons * & que nous apprer 
nons de la Genefe , (*) c’efi: qu’au temps 
du Chaos , notre Globe étoit entièrement 
couvert d’Eau, & qu’au fécond jour , 

(*) Chap. I, v, 2,9, 10. 
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DIEU dit : Que les Eaux qui font aua 
dejfous des deux foient raffemblées en un 
lieu,, & que le fec paroijfe y & il fut ainfi. 
L’Hiftorien du fécond Monde ajoute dans 
fon Style noble & concis : Et DI EU 
nomma le Sec , Terre ; & VAmas des 
Eaux , Meri & DIEU vit que cela 
étoit bon . 

Nous ne favons donc point Ci le pre¬ 
mier Monde avoit été converti en Chaos 
par un Déluge, ou fi ce Déluge n’étoit 
point plutôt l’effêt de la Caufe ou des 
Caufes qui avoient opéré la Révolution. 
Nous n’avons point d’Hiftorien de ce pre¬ 
mier Monde. 

Quoi qu’il en foit, tous les Etres Or- 
ganifés qui peuploient le premier Monde 
furent détruits , au moins en.apparence, 
& tout fut confondu dans cet Abyme 
d’Eau qui couvroit la Terre. 

On entrevoit affez pourquoi je dis que 
les Etres Organifés du premier Monde, 
ne furent détruits qu en apparence : ils fe 
conferverent dans ces Germes impériffà* 
blés , deftinés des l’Origine des Chofes 
à peupler le fécond Monde. 


Le 
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Le Chaos fe débrouille : les Eaux Te ré¬ 
parent des Continens. (*) La Terre pouffe 
Jbn jet : elle produit des Herbes & des Ar¬ 
bres portant leur Semence en eux-mêmes» 
Les Eaux produifent en abondance les 
Poiffons & les grandes Baleines. Les Oi¬ 
seaux volent fur la Terre vers T étendue des 
deux. La Terre produit des Animaux félon 
leur Efpece , le Bétail , les Reptiles. 

Ainfi, par une fuite des Lois de la SA¬ 
GESSE ÉTERNELLE, tout reprend un 
nouvel Etre. Un autre Ordre.de Chofes 
fuccede au premier : le Monde eft repeu¬ 
plé , & prend une nouvelle Face : les 
Germes fe développent : les Etres Orga- 
nifés retournent à la Vie : le Régné Or¬ 
ganique commence une fécondé Période, 
& la fin de cette Période fera celle du fé¬ 
cond Monde, de ce Monde dont l’Apôtre 
a dit ; (f) quil efl réfervé pour le Feu , & 
auquel fuccéderont de nouveaux deux & 
une nouvelle Terre. 

Je le répété ; notre Monde peut avoir 
fubi bien d’autres Révolutions avant celle 
à laquelle il doit fon Etat â&uel. Le Régné 
organique pûurroit donc avoir fubi une 
fuite de Révolutions parallèles, & avoir 


(*) Gen, I. 6, 7 , 11, 12, 
(f) Pier. II, C. III. 7, 15, 

Tome I. 


10 , 21 y 24. 
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confervé conftamment. cette forte &Unit£ y 
qui fait de chaqu’Efpece un Tout unique 
& toujours fubfiflant , mais appeüé à re¬ 
vêtir de Périodes en Périodes de nouvel¬ 
les Formes ou de. nouvelles Modalités . 

Ces Révolutions multipliées auront mo¬ 
difié de plus en plus la forme & la Struc¬ 
ture primitives des Etres Organifés, com¬ 
me elles auront changé de plus en plus la 
Struêbre extérieure & intérieure du Glo¬ 
be. Je l’ai dit ; je me perfuade facilement 
que fi nous pouvions voir un Cheval, une 
Poule , un Serpent, fous leur première 
Forme , fous la Forme qu’ils avoient au 
temps de la Création , il nous feroit im- 
pofiible de les reconnoître. La derniere 
Révolution apportera, fans doute, de bien 
plus grands changemens, & au Globe lui- 
même & aux divers Etres qui l’habitent. 

L’antiquité du Monde pourroit être 
beaucoup plus grande que nous ne fau- 
rions l’imaginer. Il n’efi: pas bien décidé 
encore , fi XEcliptique ne tend pas conti¬ 
nuellement à s’approcher de XEquateur. 
Des Obfervations délicates ont paru prou¬ 
ver à un grand Aftronome, que l’Obli¬ 
quité de l’Ecliptique diminue d’une minute 
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dans un Siecle : en forte que, pour arriver 
de l’Obliquité a&uelle à fa confufion avec 
l’Equateur , il lui faudroit plus de cent 
quarante mille ans. En fuivant toujours la 
même proportion , & en fuppofant 60 
minutes ou un Degré pour fix mille ans 
ce Cercle auroit employé deux millions 
cent foixante mille ans à faire le tour en¬ 
tier en paffant par les Pôles. ( * ) Et qui 
pourroit prouver qu’il n’a pas fait déjà 
plufieurs Révolutions entières ? 

Je fupprime ici certains Faits d’Hiffoire 
Naturelle , qui femblent concourir avec 
ces préfomptions agronomiques à donner 
au Monde une prodigieufe antiquité 5 je 
voulois dire une effroyable antiquité. 

Il feroit peut raifonnable d’alléguer 'con¬ 
tre cette antiquité du Monde , la nou¬ 
veauté des Peuples , celle des Sciences 
& des Arts, & tout l’appareil de la Chro¬ 
nologie Sacrée. Je fuis infiniment éloigné 
de vouloir infirmer le moins du monde 
cette Chronologie : je fais quelle eft la 
bafe la plus folide de l’Hiftoire Ancienne : 
mais l’infirmerois-je , en avançant quelle 
n’eft que celle d’une Révolution particu¬ 
lière de notre Monde , & qu’elle ne pou- 

(*) Lettres de M, de Mairan , au P. Parennin , pas;, 
1126*113. 

Rij 
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voit s’étendre au-delà? S’il y avoit des 
Aftronomes dans la Planete de Vénus ou 
dans celle de Mars avant la Révolution 
dont il s’agit, ils ont pu favoir quelque 
chofe des Révolutions antérieures. Nous- 
mêmes nous en ferons probablement inf- 
truits% quand nous ferons introduits dans 
cet heureux Séjour pour lequel nous fom- 
mes faits, & vers lequel doivent tendre 
nos défirs les plus vifs. C’eft là que nous 
lirons dans l’Hiftoire des Mondes , celle 
de la PROVIDENCE ; que nous contem¬ 
plerons fans nuages les merveilles de SES 
Œuvres j & que nous admirerons cette 
fuite étonnante de Révolutions ou de Mé- 
tamorphofes, qui changent graduellement 
l’afpeÔ: de chaque Monde, & diverfifie 
fans ceffe les Décorations de l’Univers. 

Si DIEU eff immuable ; fi ce qu’IL a 
voulu , IL le veut encore & le voudra 
toujours ; s’IL a créé l’Univers parunfeul 
afte de SA VOLONTÉ ; s’il n’y a point 
de nouvelle Création -, fi tout eft Révolu¬ 
tion , Développement, Changement de 
Formes ; fi DIEU a voulu de toute Eter¬ 
nité créer l’Univers... je fuis effrayé.. • 
mes fens fe glacent.... je m’arrête ...» 
je recule d’effroi.... je fuis fur le bord 
du plus épouvantable Abyme.... 
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O Eternité î Eternité qui as précédé le 
Temps, qui l’engloutiras comme un gouf¬ 
fre ; qui abforbes les Conceptions de tou¬ 
tes les Intelligences finies !...Eter¬ 

nité ! un foible Mortel, un Atome pen- 
fant oie te nommer , & ton Nom efl: 
tout ce qu’il connoît de Toi. (*) 

Qui pourrait nier, que la PUISSANCE 
ABSOLUE ait pu renfermer dans le pre¬ 
mier Germe de chaque Etre Organiié la 
Suite des Germes correfpondans aux di- 
verfes Révolutions que notre Planete étoit 
appellée à fubir ? Le Microfcope & le 
Scalpel ne nous montrent-ils pas les Gé¬ 
nérations emboîtées les unes dans les au¬ 
tres ? Ne nous montrent-ils pas le Bouton 
ménagé, de loin fous l’Ecorce, le petit 
Arbre futur renfermé dans ce Bouton $ 
le Papillon dans la Chenille, le Poulet dans 
Y Œuf y celui-ci dans Y Ovaire ? Nous con- 
noiffons des Efpeces qui fubiffent un affez 
bon nombre de Métamorphofes , qui font 
revêtir à chaque Individu des Formes fi 
variées , qu’elles paroiffent en faire au¬ 
tant d’Efpeces différentes. Notre Monde 

(*) On fent affez que ce que je dis ici de l’Eternité, ne 
tend point à faire penfer que l’Univers foit une émanation, 
éternelle de la DIVINITÉ. Je prie qu’on relife la Note 
que j’ai mife aubas delà page 254 , & la maniéré dont 
le me fuis exprimé fur la Création, page 174. 

Pv iij 
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a été apparemment fous la Forme de 
Ver ou de Chenille : il eft à préfent fous 
celle de Chryfalide : la derniere Révolu- 
tion lui fera revêtir celle de Papillon. 

J’admets donc, comme l’on voit, un 
Parallélifme parfait entre le Syftême Af- 
tronomique & le Syftême Organique. ; en¬ 
tre les divers Etats de la Terre , confi- 
dérée comme Planete ou comme Monde , 
& les divers Etats des êtres qui dévoient 
peupler ce Monde. 

Ce Parallélifme me paroît tout aufli na¬ 
turel , que celui que nous obfervons entre 
le Développement & les divers Degrés de 
Température qui l’accélerentle retardent 
ou le fufpendent. Voyez comment Y Evo¬ 
lution & la Propagation des Plantes & des 
Animaux ont été enchaînées aux viciffi- 
tudes périodiques des Saifons. Tout eft 
Gradation , Rapport, Calcul dans l’Uni¬ 
vers , & c’étoit très-philofophiquement, 
que le Platon de la Germanie appelloit 
FAUTEUR de l’Univers , l’ÉTERNEL 
GÉOMÈTRE. 


Philosophique. Part. VIL 165 

SEPTIEME PARTIE. 

IDÉE S 
DE LEIBNITZ . 

OBSERVA TI O N S 

SUR CES IDÉES. 

JUGEMENT 

SUR CE PHILOSOPHE . 


T EL eft en raccourci le Point de vue 
fous lequel je me plais à confidérer 
l’Univers : telle eft la vafte & intéreflante 
Perfpeâive que je viens d’ouvrir aux 
yeux du Le&eur Philofophe. Cet Ecrit, 
que je confacre à l’accroiflement des Plai- 
firs les plus nobles de la Raifon humaine , 
fera, lî l’on veut, une efpece de Lunette 
à longue vue , avec laquelle mon Le&eür 
aimera, fans doute, à contempler l’Immen* 
Eté & la Beauté des Œuvres du TOUT- 
R iv 
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PUISSANT. Combien délirerais-je, que 
les Verres de cette Lunette, euftent été 
travaillés par une meilleure main ! J’aurai 
au moins tracé la condruéiion de l’Inftru- 
ment : des Opticiens plus habiles le per- 
fèélionneront. 

Plus je m’arrête à contempler cette ra¬ 
vivante PerfpeêHve , & à parcourir ces 
Tréfofs inépuisables d’IN T EL LICENCE. 
& de BONTÉ ^ & plus je m’étonne que 
des Philofophes , ii capables de s’élever 
au-deffus des Opinions communes, ayent 
pu Soutenir un inftant PÀnéântifteïnent 
des Animaux. Combien cette Opinion 
eft - elle peu fondée en bonne Philofo- 
phie ! combien eft- elle mefquine î com¬ 
bien refferre-t-elle cette BONTÉ ADO¬ 
RABLE , qui comme un Fleuve immen- 
fe , tend à inonder de Biens toutes les 
Créatures vivantes 1 

J e ne ferai point à un Auteur Ano¬ 
nyme , le reproche que je viens de faire 
à quelques Ecrivains , peut-être moins 
Philofophes que lui ; mais moins hardis 
& plus circonfpe&s. Je parie de l’Auteur 
d’un Ejjai de Pfychologie , ( * ) qui parut 

( * ) Efffi de Pfychologie , ou Confi dérations fur les Opé¬ 
rations de l’Ame , fur l’Habitude 6* fur VEducation. $ \ 
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en 1755 , & dont le Style fouvent trop 
rapide & trop concis, a pu dérober à 
bien des Leèleurs des Principes , dont 
j’ai profité dans quelques-uns de mes 
Ecrits, & que j’ai tâché de mettre dans 
un jour plus lumineux. Si jamais «et Au¬ 
teur publie une fécondé Edition de fon 
Livre , je ne faurois aflez l'exhorter à en 
retoucher avec foin divers endroits, qui 
ne m’ont pas paru exaéls, & dont il fe- 
roit trop facile d’abufer. 

La Philofophie & la Bienveillance uni- 
verfelle de cet Auteur ne lui permet- 
toient pas d’admettre l’Anéantiflement des 
Brutes. Il s’eft élevé avec vivacité con¬ 
tre cette Opinion , & a même infinué 
très-clairement cette Reflitudon future des 
Animaux , dont je me fuis occupé dans 
cet Ecrit. Je dois tranfcrire ici fes pro¬ 
pres termes, (f) 

« L’Entendement des Bêtes , mainte- 
» nant fi refferré , s’étendra peut-être 
» quelque jour. Vouloir que l’Ame des 
» Bêtes foit mortelle, précifément parce 

auxquelles on a ajouté des Principes philofophiques fur la 
CAUSE PREMIERE & fur fon Effet . Londres 
^7 55 * 

(f) Pa g- 17°> 179 - 
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» que la Bête n’eft pas Homme ; ce feroit 
» vouloir que l’Ame de l’Homme fût mor- 
» telle , précifément parce que l’Homme 
» n’eft pas Ange. 

» L’Ame des Bêtes & l’Ame de l’Hom- 
» me font également indeftruêfibles par 
» les Caufes fécondés. Il faut un Aêle 
» auffi pofitif de la DIVINITÉ pour 
» anéantir l’Ame du Ver que pour anéan- 
» tir celle du Philofophe. Mais quelles 
» preuves nous donne-t-on de l’anéantif- 
» fement de l’Ame des Bêtes ? On nous 
» dit qu’elles ne font pas des Etres Mo - 
» raux. N’y a-t-il donc que les Etres Mo- 
» raux qui foient capables de Bonheur \ 
» Les Etres qui ne font point Moraux ne 
» fauroient-ils le devenir ? A quoi tient 
» cette Moralité ? A l’Ufage des Termes. 
» A quoi tient cet Ufage ? Probablement 
» à une certaine Organifation. Faites 
» palfer l’Ame d’une Brute dans le Cer- 
» veau d’un Homme , je ne fais û elle ne 
» parviendroit pas à y univerfalifer fes 
» Idées. Je ne prononce point : il peut y 
» avoir entre les Ames des différences 
» relatives à celles qu’on obferve entre 
» les Corps. Voyez cependant quelle di- 
» verfité le Phyfique met entre les Ames 
» humaines. 
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» Pourquoi bornez-vous le Cours de 
» la BONTÉ DIVINE ? elle veut faire 
» le plus d’heureux qu’il eft poffible. 
» Souffrez qu’ELLE éleve par degrés l’Ame 
» de l’Huître à la Sphere de celle du 
» Singe ; l’Ame du Singe à la Sphere 
» de celle de l’Homme. » 

La Métaphysique Sublime du grand 
Leibnitz , ne pouvoit manquer de lui 
perfuader le Dogme philofophique de la 
Survivance de toutes les Ames , & leur 
union perpétuelle à des Corps organiques : 
suffi a-t-il foutenu ouvertement l’un & 
l’autre en divers endroits de Ses Ecrits ; 
mais il s’en faut beaucoup qu’il fe foit 
expliqué auffi difertement que notre Pfy- 
chologue fur la Rejlitudon & le Perfec¬ 
tionnement futurs des Animaux. Je prie 
qu’on me paffe ce mot de Perfectionne¬ 
ment i il rend ma penfée. 

Je fuis dans l’obligation de mettre ici 
fous les yeux de mes Leâeurs quelques 
Paffages de Leibnitz , qui les aideront 
à juger de fes Principes fur cette belle 
Matière , du degré de développement 
qu’il leur avoit donné > & du point dont 
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il étoit parti. D’ailleurs , comme Toiî 
pourroit foupçonner que j’ai puifé chez 
ce grand Homme la plupart de mes. 
Idées fur l’Etat Pajfé 8c Futur des Ani¬ 
maux , il fera bon qu’on puiffe compa¬ 
rer fa marche avec la mienne , fes Prin¬ 
cipes avec les miens, 8 c juger de leurs 
différences, 

« Quelques Philofophes , dit-il , ( * ) 
» n’ont point ofé admettre la Subîtance 
» 8c l’indeftruéHbilité des Ames des Bêtes 
» ou d’autres Formes primitives , quoi- 
» qu’ils les reconnuffent pour indivifibies 
» 8c immatérielles. 

» Mais c’eft qu’ils confondirent l’indef- 
» truétibilité avec l’immortalité , par la- 
» quelle on entend dans l’Homme , non 
» feulement que l’Ame , mais encore que 
i> la perfonnaiité fubfifte , c’efl-à-dire , 
» en difant que l’Ame de l’Homme eft 
» immortelle , on fait fubfifter, ce qui 
» fait que c’eft la même perfonne , la- 
» quelle garde fes qualités morales , en 
» confervant la Confcience ou le Sentiment 
» réflexif interne de ce quelle eft ; ce 
»> qui la rend capable de châtiment 8 c 


(*) Théodicée , §. 89 , 
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* de récompenfe. Mais cette conferva- 
» tion de la perfonnalité n’a point de 
» lieu dans l’Ame des Bêtes : c’eft pour- 
» quoi j’aime mieux dire quelles font 
» impériflables , que de les appeller im- 
» mortelles. » 

Je parlerai bientôt de l’effet de la Mo¬ 
ralité à l’égard de la Reflitution Future 
de l’Homme. Mais qu’il me foit permis 
-de relever ici en paffant, l’illuftre Méta- 
phyficien dont je tranfcris les paroles. 
Ne laiffe-t-il point trop entendre , que la 
confervation de la Perfonnalité fuppofe 
la Confclen.ee réfléchie ? Ne devoit-il pas 
diftinguer ici deux fortes de Perfonna - 
lité ? J’avois fait cette diftinêlion philo- 
fophique dans mon Pffcti Analytique . 
« Il faut, avois-je dit, (*) diftinguer 
» deux fortes de Perfonnalité : la pre- 
» miere eft celle qui réfulte ffmplement 
» de la liaifon que la Réminifcence met 
» entre les Senfations antécédentes 8 c les 
» Senfations fuhféquentes , en vertu de 
» laquelle l’Ame a le Sentiment des chan- 
» gemens d’état par lefquels elle paffe. 

« La fécondé efpece de Perfonnalité 
» eft cette Perfonnalité réfléchie , qui con- 
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» fille dans ce retour de l’Ame fur elle- 
» même , par lequel, féparant en quel- 
» que forte de foi fes propres Senfa- 
» tions, elle réfléchit que c’efi: elle qui 
» les éprouve 3 ou qui les a éprouvées. 
» L’Etre qui poffede une telle Perfonna- 
» lité , appelle Moi , ce qui efi: en lui 
» qui féru ; & ce Moi , s’incorporant 
» pour ainfi dire à toutes les Senfations, 
» fe les approprie toutes * & n’en com- 
» pofe qu’une meme Exiftence. » 

J’ajoutois ; (*)■« on pourroit nommer 
» improprement dite , la première efpece 
» de Perfonnalité , par oppofition à celle 
» de la fécondé efpece ; & cette Per- 
» fonnalité improprement dite , paroît 
» convenir aux Animaux , & même à 
» ceux qui font le moins élevés dans 
» l’Echelle. » 

Je difois encore , ( f ) en relevant une 
erreur du Pfychologue que j’ai cité ci- 
deffus j « en vain le Singe feroit-il élevé 
» à la Sphere de f Homme , s’il ne con- 
» fervoit aucun Sentiment de fon pre- 
» rnier état : ce ne feroit plus le même 

(*)§• ” 4 - 

(t )lbld. 
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t> Etre , ce feroit un autre Etre. Il en 
s, feroit de même de nous , fi la Mort 
» rompoit toute liaifon entre notre état 
» terreftre & cet état glorieux auquel 
» nous fortunes appellés. » 

Je remarquerai enfin , que la maniéré 
dont Leibnitz s’exprime ici fur l’Ame 
des Bêtes , ne donne pas lieu de penfer 
qu’il eût dans PEfprit ce Perfectionne¬ 
ment que j’ai cru pouvoir admettre. 

Il continue : « ce mal-entendu fur la 
h différence de 1 ' indeflructihilïté & de 
» l’ immortalité des Ames , paroît avoir 
» été caufe d’une grande inconféquence 
» dans la Doftrine des Thomiftes & d’au- 
» très bons Philofophes, qui ont reconnu 
» l'immatérialité ou l’indivifibilité de tou- 
» tes les Ames, fans en vouloir avouer 
» l’indeflruéfibilité , au grand préjudice 
» de l’immortalité de l’Ame humaine.... 

Je ne vois point pourquoi il y auroit 
» moins d’inconvénient à faire durer les 
» Atomes d’Epicure ou de Gaffendi, que 
» de faire fubfifter toutes les fubflances 
» véritablement fimples & indivifibles , 
» qui font les feuls & vrais Atomes de 
» la Nature. » 
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, Je ferai obferver ici , qu’il ne s’agît 
pas dans mes Idées de la fimple conser¬ 
vation dès Ames * mais qu’il y eft fur- 
tout quellion de la Perfectibilité & du 
Perfectionnement Futur de tous les Etres - 
mixtes. Quand Leibnitz compare ici la 
confervation ou la durée des Ames à celle 
des Atomes , il me femble qu’il relie trop 
au-delîous du point où fes Principes dé¬ 
voient naturellement le conduire. Il eft 
bien clair qu’un Atome , non plus qu’une 
Ame 9 ne fauroient être anéantis que par 
la même PUISSANCE qui les a créés. 
Ceci devient plus évident encore, quand 
on n’admet dans la Nature * avec notre 
Philofophe , que des Subllances abfolu- 
ment fimples y car des Subllances exemp¬ 
tes de toute compofition , ne peuvent être 
décompofées ou détruites par aucune Caufe 
fécondé. 

'Pés-M 

« Or , comme j’aime des maximes qui 
» fe foutiennent, & où il y ait le moins 
» d’exception qu’il ell poffible ; [ c’ell tou- 
» jours Leibnitz qui parle, (*) ] voici 
» ce qui m’a paru le plus raifonnable en 


(*) Théod. §. 90. 


tout 
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*> tout fens fur cette importante queftion : 
» je tiens que les Ames, & généralement 
î» les fubftances (impies., ne fauroient corn- 
» mencer que par la création , ni finir 
» que par l’annihilation : & comme la 
» formation des corps organiques animés 
» ne paroît explicable dans l’ordre de la 
y> nature que lorfqu’on fuppofe une pré - 
v formation déjà organique , j’en ai inféré 
» que ce que nous appelions génération 
» d’un animal, n’eft qu’une transforma¬ 
it tion & augmentation : ainfi, puifque le 
» même corps étoit déjà organifé, il efi: 
» à croire qu’il étoit déjà animé , & qu’il 
» avoit la même Ame ; de même que je, 
» juge vite versa de la confervation de 
» l’Ame , lorfqu’elle eft créée une fois , 
» que l’Animal efi; confervé auffi, & que 
» la mort apparente n’efi: qu’un envelop- 
» pement ; n’y ayant point d’apparence 
» que dans l’ordre de la nature il y ait 
» des Ames entièrement féparées de tout 
» corps, ni que ce qui ne commence point 
» naturellement puiffe cefier par les for- 
» ces de la nature. » 

J’ai du plaifir à voir notre grand Mé- 
taphyficien adopter fi clairement une Pré¬ 
formation organique & une Préexijlence 
corrélative des Amis, S’il eût connu toutes 
Tome /. S 
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les Découvertes modernes qui femblent 
concourir à établir cette .admirable Pré- 
formation , avec quel empreffement ne 
s’eu ferôit-il pas faifi pour étayer fon bel 
Edifice 1 11 avoit embraffé avidement les 
Opinions THartsoeker & de Leven- 
HOECK furies Animalcules Spermatiques , 
parce qu’il y trouvoit cette P réorganisa - 
twn qui favorifoit ion Harmonie l/niver - 
/elle. 

C’elt avec fondement, qu’il inféré de 
cette Préorganifation, que ce que nous ap¬ 
pelions Génération et un Animal, ne fl quu - 
ne Transformation & une augmentation . Les 
Transformations fi remarquables du Pou-i 
let , lui auroient donc paru une démonfi 
tration rlgoureufe de cette grande Vérité* 
Il admettoit d’ailleurs 1 ' Emboîtement des 
Germes les uns dans les autres. Il s’ex¬ 
plique lui - même très - nettement fur ce 
Point, dans cette excellente Préface 
qu’il a mife à la tête de fa Théodicée, & 
que je ne puis trop exhorter mon Leéleur 
à lire & à méditer, comme le meilleur 
Abrégé de Dévotion philofophique & 
chrétienne. « Le Méchanifme , dit-il dans 
» cette Préface, (*) fuffit pour produire 
» les Corps organiques * pourvu qu’on y 

Q Pag. XXYIU» de l’Edition d’Amfterdam , 172.®* 
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y, ajoute la prèjormation déjà toute orga- 
» nique dans les Semences des corps qui 
» naiflent, contenues dans celles des Corps 
» dont ils font nés, jufqu’aux femences pre- 
» mieres ; ce qui ne pouvant venir que de 
» l’Auteur des chofes, infiniment puiffant 
» & infiniment fage * lequel faifant tout 
» d’abord avec ordre, y avoit préétabli 
» tout ordre & tout artifice futur. 

Notre Philofophe étoittrop conféquent 
pour ne paS admettre la Préexijlence des 
Ames dans desTouts organiques, dès qu’il 
admettoit la Préformation de ces Touts. 
Ï1 a donc raifon d’ajouter : Ainji y puifqu& 
le même Corps étoit déjà organifé, il ejl à 
croire quil étoit déjà animé, & quil avoit 
la même Ame. Ceft encore une Confé- 
quence très-naturelle que celle qu’il tire 
enfuite de la Préexifience des Corps or- 
ganifés & de leurs Ames : De même , dit-il, 
que je juge , vice versa, de la conservation 
de IÀ me , lorfquelle ejl créée Une fois 3 que. 
!Animal ejl confervé aujji , & que la mot% 
apparente n ejl qu un développement. 

Nous ne voyons point ici, ce que Leib¬ 
nitz a entendu par cet Enveloppement , 
qui conftitue , félon lui, la Mon apparen¬ 
te. J’ai eu autrefois une Idée , qui me 
S ij 
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paroît fe rapprocher de Y Enveloppement 
Leibnitien , que je ne connoiifois pas alors. 
Je vais l’expofer en raccourci : elle fer- 
vira, li l’on veut 5 de Commentaire au , 
Texte fort obfcur de notre Auteur. 

J’ai donné dans les huit premiers Cha¬ 
pitres de mon Livre des Corps Organifés 
mes premières Méditations fur la Généra¬ 
tion & fur le Développement. J’étois jeune 
encore lorfque je me livrois à ces Mé¬ 
ditations. (*) Je fuivois mon Objet à la 
lueur des Faits que j’avois raffemblés & 
que je comparois. Les Découvertes Hal- 
lériennes fur le Poulet n’avoient pas été 
faites, & ce font principalement ces Dé¬ 
couvertes qui m’ont valu les ConnoiiTan- 
ces les plus exaétes, & qui en confirmant 
plufieurs de mes anciennes Idées, m’ont 
donné lieu de pénétrer plus avant dans 
ùn des plus profonds My itérés de la Na¬ 
ture. 

J’avois d’abord pofé pour Principe fon¬ 
damental , que rien n’étoit engendré ; que 
tout étoit originairement préformé, & que 
ce que nous nommons Génération n étoit 

- C) C° r P s Organifés. Préface , pag. i, %, :&c* 
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que le fimple Développement de ce qui 
préexiftoit fous une Forme invifible , & 
plus ou moins différente de celle qui tom¬ 
be fous nos Sens. 

Je fuppôfois donc , que tous les Corps 
Organifés tiroieot leur origine d’un Ger¬ 
me , qui contenoit très en petit les Elè± 
mens de toutes les Parties organiques . 

Je me repréfentois les Elémens du Ger¬ 
me comme le Fond primordial fur lequel 
les Molécules alimentaires alloient s’appli¬ 
quer pour augmenter entout fens les di- 
menlions des Parties. 

Je me figurois le Germe comme un Ou¬ 
vrage à réfeau : les Elémens en formoient 
les Mailles--: les Molécules alimentaires 
en s’incorporant dans ces Mailles ten- 
doient à les agrandir, & l’aptitude des 
Elémens à gliffer les uns fur les autres, 
leur permettait de céder plus ou moins à 
la Force fecrette qui chaffoit les Molécu¬ 
les dans les M'ailles, & faifoit effort pour 
les ouvrir. 

J e regardois la Liqueur fécondante, non- 
feulement comme un Fluide très - aftif, 
très-pénétrant. - } mais encore comme un 
S iij 
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Fluide alimentaire , deftiné à fournir au 
Germe fa premieré nourriture, une nour¬ 
riture appropriée à la fineffe & à la déli- 
cateiffe extrême de fes Parties. 

Je prouvois cette Qualité nourricière 
de la Liqueur fécondante par les Modi¬ 
fications confidérables quelle occafionne 
dans l’Intérieur du Mulet. 

Je.penfois donc, que la Liqueur fé¬ 
condante étoit tr bs-hétérogene, & quelle 
contenoit une infinité de Molécules rela¬ 
tives à la nature & aux proportions des 
différentes Parties du Germe. / - 

Je plaçois ainfi dans ce-tte Liqueur le 
Principe de Y Evolution du Tout organi¬ 
que, & des Modifications plus ou moins 
marquées qui lui furvenoient par une fuite 
du concours des S.exes.. 

J’excluois donc toute Formation nou¬ 
velle ; je n’admettois que les Effets immé¬ 
diats ou médiats d’un O rganifme \préétabli , 
& j’effayois de montrer comment il pou- 
voit fumre à tout. 

« A parler exa&ement 9 difois-je Art. 
>>83, les Elémens ne forment point lÇ£ 
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5> Corps Organifés : ils ne font que les dé- 
» veloper, ce qui s’opère par la Nutrition* 

» L’Organifation primitive des Germes 
» détermine l’arrangement que les Atomes 
» nourriciers doivent recevoir pour deve¬ 
nir Parties du Tout organique. 

« Un Solide non-organifé eff un Ouvra- 
» ge de Marqueterie , ou de Pièces de rap- 
» port. Un Solide organifé eff une Etoffe 
.» formée de l’entrelacement de différens 
«fils. Les Fibres élémentaires avec leurs 
.» Mailles , font la Chaîne de l’Etoffe ; les 
}> Atonies nourriciers qui s’infinuent dans 
» ces Mailles font la Trame. -Ne preffez 
» pourtant pas trop ces comparaifons. « 

Sur ces Principes , qui me paroiffoient 
plus phiiofopliiques que ceux qui avoient 
été adoptés jufqü’à moi, j’étois venu à en- 
vifagër la Mort comme une forte à*En¬ 
veloppement y & la RéfurreBion , comme 
un fécond Développement , incomparable¬ 
ment plus grand que le premier. 

Voici la maniéré affez fimple & affez 
claire dont je concevois la chofe. Je con- 
fidérois le Tout organique, parvenu à fon 
parfait accroiffement, comme un Com- 
pofé de fes Parties originelles ou élémen¬ 
taires y Ec. des Matières étrangères que là 
S iv 
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Nutrition leur avoit aflociées pendant 
toute la durée de la Vie. 

J’imaginois que la dècompofition qui fuit 
la Mort , e^traifoit > pour amfi dire , du 
Tout organique , ces Matières étrangères 
que la Nutrition avoit aflociées aux Par¬ 
ties conflituantes , primitives & indefiruc- 
tilles de ce Tout : que pendant cette forte 
d’extra&ion, ces Parties tendoient à fe 
rapprocher déplus en plus les unes des ait* 
tresTj à revêtir de nouvelles Formes , de 
nouvelles polirions refpeéHves, de nou¬ 
veaux arrangemens ; en un mot, à reve¬ 
nir à l'état primitif de Germe & à fe con¬ 
centrer ainfl en un point. 

Suivant cette petite Hypothele , qui me 
fembioit toute à moi , j’expliquois aflez 
heureufement en apparence, & d'une nia- 
niere 'purementpkyfiquelç dogme fl confo- 
lant & fl philofophique de la Réfurreclion. 
Il më fuffîfoit pour cela de fuppofer qu'il 
exiftoit des Caufes naturelles, préparées 
de loin par FAUTEUR BIENFAISANT 
de notre Etre, & deftinées : à opérer le 
Développement rapide de ce Tout organi¬ 
que caché fous la forme invifible de Ger¬ 
me , & confervé ainfl par la SAGESSE 
pour le jour de cette grande Manifefla- 
lion. 
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Une objeéKon Taillante , & à- laquelle je 
navois point d’abord fongé , vint détruire 
en un moment tout ce Syftême, qui com- 
mençoit à me plaire beaucoup : c’étoit 
celle qui Te tirôit des Hommes qui ont été 
mutilés ; qui ont perdu la Tête , une Jam¬ 
be , un Bras, &c. comment faire rejjiifci - 
ter ces Hommes avec des Membres que 
leur Germe n’auroit plus ? Comment leur 
faire retrouver cette Tête où je plaçois le 
Siégé de la Perfonnalité ? 

Il me redoit bien la reffource de fup- 
pofer que le Germe dont il s’agit renfer- 
moit une autre Tête , préparée en vertu 
de là PRESCIENCE DIVINE ; mafifc 
cette Tête auroit logé une autre Ame; 
elle auroit conftitué une autre Perfonne, 
& il s’agifToit de conferver la P erfonnalité 
du premier Individu , 

Je n’héfitai donc pas un in {tant à aban¬ 
donner une Hypothefe, que je n’aurois 
pu foutenir qu’à l’aide de fuppoiitions qui 
auroient choqué plus ou moins la vraifem- 
blance. La Nature eft li {impie dans Tes 
voies, qu’une Hypothefe perd de fa pro¬ 
babilité à proportion quelle devient plus 
compliquée. 
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Bientôt après, des Méditations plus ap-i 
profondies fur l’Économie de notre Etre 
m’ouvrirent une nouvelle route, qui me 
conduisit à des Idées plus probables fur 
le Phyjique de la Réfurreclion. Ce font 
ces Idees que j’ai expofées en détail dans 
4 e Chapitre xxiv de mon EJfai Analy¬ 
tique , & fort en abrégé dans le Chapi¬ 
tre xill de la Partie iv de ma Contenir 
plation. 

Ceux de mes Le&eurs qui auront un 
peü médité ces Idées, conviendront fans 
peine, quelles n’ont rien de commun avec 
cet Enveloppement dont parle Leibnitz. 
Il eif manifefte qu’il i’oppofe au Dcvz* 
loppement ou à ce qu’il nomme une aug* 
mentation dans le Tout organique, préfor* 
me. Or un Corps organifé eft dit, Je d&- 
• vélopper , quand toutes fes Parties s’éten* 
dent en tous fens par Yintus-fufeeption de 
Matières étrangères. Ce Corps ne peut 
donc être dit s 3 envelopper , que. lorsqu’il 
revient à fon premier état, en fe contrac¬ 
tant , en fe repliant fur lui-même ou au¬ 
trement. 

Mon Hypothefe n’admet, comme l’oit 
fait, aucune forte & Enveloppement. Elle 
fuppofe que le Corps Futur , logé dès le 
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commencement dans le Corps groffier ou 
terrefire , eft le véritable Siégé de l’Ame. 
Je ne puis affez m’étonner qu’un Interprète 
très-moderne de Leibnitz lui ait attribué 
lifte Hypothefe qu’il ne pouvoir avoir, 
puifquelle repofoit en dernier reffort fur 
une Découverte qui n’avoit pas été faite 
de fon temps. C’eft ce quon verra plus 
en détail dans une Lettre que j’ai écrite 
fur ce Sujet aux Auteurs de la Bibliothè¬ 
que de? Sciences , qu’ils ont publiée dans 
ce Journal, & que j’ai cru devoir inférer 
dans ces Opufcules. 

Mai s fuivons un peu plus loin notre 
Illuftre Métaphyficien -, il pourfuit ainli : 
(*) « Après avoir établi un (i bel ordre r 
» & des réglés fi générales à l’égard des 
» Animaux, il ne paroît pas raifonnable 
» que l’Homme en foit exclus entièrement, 
» & que tout fe faffe en lui par miracle 
» par rapport à fon Ame. Audi ai-je fait 
» remarquer plus d’une fois, qu’il eft de 
» la fagefîe de DIEU que tout foit har- 
» monique dans SES Ouvrages $ & que 
» la nattire foit parallèle à la grâce. Ainft^ 
>> je croirois que les Ames qui feront un 

(*). Théod\ §. 9 t. 
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» jour Ames humaines, comme celles des 
» autres efpeces, ont été dans les femen- 
» ces , & dans les ancêtres jufqu’à Adam, 

» & ont exifté par conséquent depuis le 
» commencement des choies, toujours dais 
» une maniéré de corps organifé , en quoi 
» il femble que M. Swammerdam, le R. 

» P. Mallebranche , M. Bayle , M. Pitcar- 
» ne , M. Hartfoeker, & quantité d’au- 
» très perfonnes très - habiles, foient de 
» mon Sentiment. Et cette doârine eft 
» allez confirmée par les obfer varions mi- 
» crofcopiques de M. Leewenhoek , & 
» d’autres bons Obfervateurs. Mais il me 
» paroît encore convenable , pour plu- 
» rieurs raifons, quelles n’exiftoient alors 
» qu’en âmes fenhtives ou animales, douées 
» de perceptions & de fentiment,def- 
» tituées de raifon ; & qu’elles font de- 
» meurées dans cet état jufqu’au temps de 
» fa Génération de l’Homme à qui elles 
» dévoient appartenir ; mais qu’aiors elles 
« ont reçu la Raifon 5 foit qu’il y ait un 
» moyen naturel d’élever une Ame fen- 
» htive au degré d’Ame raifonnable ( ce 
» que j’ai de la peine à concevoir ,) foit 
» que DIEU ait donné la Raifon à cette 
» Ame par une opération particulière , ou 
» ( h vous voulez ) par une efpece de tranf- 
» création. Ce qui eft d’autant plus aifé à 
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» admettre , que la Révélation enfeigne 
» beaucoup d’autres opérations immédia~ 

» tes de DIEU fur nos Ames. » 

Notre Auteur fe déclare donc ici plus 
ouvertement encore en faveur de l’Hy- 
pothefe de F Emboîtement des Germes . Sa 
R.aifon ne s’effrayoit point des calculs par 
Jefquels on entreprend de combattre cet 
Emboîtement, & cette Raifon étoit celle 
du premier Métaphyficien & du fécond 
Mathématicien du Siecle. Il penfoit que 
toutes les Ames avoient toujours préexifté 
dans une maniéré de Corps organifé ; & fon 
grand Principe de la Raifon fuffifante lui 
perfuadoit qu’elles demeureroient unies 
après la Mort à un Tout organique : ny 
ayant point d’apparence, difoit-il, (*) que 
dans Vordre de la Nature il y ait des Ames 
entièrement féparées de tout Corps. Mais il 
ne s’étoit point expliqué fur la nature de 
ce Gorps futur , fur fon Lieu, fat tes Rap¬ 
ports avec l’Ancien Corps, &c. On voit 
même par ce qui a été dit ci-deffus, qu’il 
paroiffoit croire que ce feroit le même 
Corps, mais concentré ou enveloppé. Ce 
que nous appelions Génération , avoit - il 


(*) Théod. §. 90. 
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dit, n ejî qu’une augmentation ; la mort 
apparente n’ejl quun Enveloppement, 

Je ne ferai aucune remarque fur ce Pa¬ 
ra lié lif me de la Nature & de la Grâce , par 
lequel notre Auteur entreprenoit. d’expli¬ 
quer philofophiquement le Péché originel. 
Ce Point de Théologie n’entre pas dans 
mon Plan. On peut confulter là - delfus. 
la première Partie de la Théodicée, 

Il y a dans le Paffage que j’examine , 
un endroit qui me furprendroit * fi je con- 
noiffois moins la maniéré de philofopher 
de l’Auteur. Il y a delà peine à concevoir 
qu’il y ait un moyen naturel d’élever une 
Ame fenjitive au degré d’Ame raisonnable. 
Il paroît préférer d’admettre que DIEU 
a donné la, Raifon à cette Ame par une opé¬ 
ration particulière , ou (i l’on veut , par une 
efpece de tranfcréation. 

J’ai employé prefque tout mon Effai 
Analytique à montrer comment un Etre, 
d’abord fîmplement fenfitif ou fentant, 
peut s’élever par des moyens naturels à la 
qualité d’Etre raifonnable ou penfant. On 
pourra ne confulter que les Chapitres xv, 
xvi, xxv,xxyi, J’aurois pris avec 
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Leibnitz l’inverfe de la Quefiion, & 
je lui aurois demandé * fi quand Ion Ame 
auroit été logée dans la Tête d’un Lima¬ 
çon , elle y auroit enfanté la Théodicée ? 
La nature des Organes, leur nombre , la 
maniéré dont ils font mis en jeu par les 
Objets, par les circonftances, & fur-tout 
par l’éducation, déterminent donc natu¬ 
rellement le développement, l’exercice & 
le perfectionnement de toutes les Facul¬ 
tés de l’Ame. L’Ame du grand Leibnitz , 
unie à la Tête d’un Limaçonen auroit- 
elle moins été une Ame humaine ; en au- 
roit-elle moins poffédé ces admirables Fa¬ 
cultés qui fe font développées avec tant 
d’éclat dans les Parties les plus tranfcen- 
d'antes de la Métaphysique & des Mathèjfe 
matiques ? Il ne me refte plus rien à dire 
fur ce Sujet, après tout ce que j’ai expofé 
F au long dans les Articles xv, xvi, 
XVII ? XVIII de mon Analyfe abrégée. 

Pourquoi donc recourir ici, avec notre 
Auteur, à une opération particulière de 
DIEU ou à une efpece de tranfcréation , 
qui eft la chofe du monde la plus obfcu- 
re } Il avoit lui-même fi bien dit : Qu il 
ne paroiffoit pas raifonnable que tout fe fit 
dans l 3 Homme par miracle 7 par rapport à 
fin Ame , 
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Combien ceci eft-il {impie ! combien 
eft-il évident! Une Ame Senjîtive , com¬ 
me la nomme Leibnitz , eft une Ame 
qui n’a que de pures Sënfations : une Ame 
raifonnable opéré fur fes Sënfations, &. en 
déduit par la réflexion des Notions de tout 
genre. La première Efifance n’eft-elle pas 
un état de pure Animalité , pour me fer- 
vir encore des termes de l’Auteur? Et 
pourtant n’eft-il pas très-vrai que l’Hom¬ 
me s’élève , par des moyens purement na¬ 
turels aux Connoiflances les plus fublimes 
de l’Etre intelligent ? N’apprécions-nous 
pas l’efficace de ces Moyens ? n’en fai- 
fons-nous pas chaque jour la plus sûre & 
la plus heureufe application ? L’eflet ne 
correfpond - il pas à fa Caufe naturelle t 
L’état de l’Ame n’eft-il pas exa&ement 
relatif à celui des Organes ? Tandis que 
les Organes font encore d’une foibleffe 
extrême , comme iis le font dans le Fœtus, 
l’Ame n’a que des Sënfations fdibles, con- 
fufes, paffageres : elle en acquiert de plus 
vives ^ de plus claires, de plus durables 
à mefure que les Organes fe fortifient. 
D où il eft facile de juger combien les 
Sënfations doivent être Jourdes & tranfi- 
toires dans l’état de Germe. On peut même 
concevoir un temps où la Faculté fenjîtive 
eft abfolument fans exercice ; car il y * 
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ïci des degrés à l’indéfini > depuis l’inftant 
de la Création jufqu’à celui de la Concep¬ 
tion , & depuis celle-ci jufqu’à l’état de 
la plus grande PerfeéUon. 

Si donc l’Homme peut paffer par des 
Moyens purement naturels } de l’état fi 
abjeél de fimple Animal , à l’état fi re¬ 
levé d’Etre intelligent y pourquoi des 
moyens femblables ou analogues ne pour- 
roient-ils élever un jour la Brute à la 
Sphere de l’Homme ? 

Il ne fer oit p as, phildfophique d’objec¬ 
ter , que l’Ame de l’Homme enveloppoit 
dès fon origine des Facultés qui réndoient 
fon élévation pojfible , & qu’il n’en efi: 
pas de même de l’Ame de la Brute . 
Croira-t-on que l’Ame d’un ïmbécille 
n’enveloppoit pas les mêmes Facultés ? 
Si l’on vouloit chicaner là-deffus , je me 
retournerois auffi-tôt, & je demanderois, 
fi un coup de marteau donné fur le Crâne 
d’un Savant, & qui le transforme fubite- 
ment en ïmbécille * enleve à fon Ame 
ces belles Facultés qu’elle exerçoit un 
moment auparavant ? 

Il exiftoit un allez grand Ouvrage mé~ 
Tome L T 
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taphyfique de Leibnitz , qui étoit de¬ 
meuré long-temps caché dans la Biblio¬ 
thèque d’Hanovre , & que nous devons 
au zele & aux foins éclairés de M. Raspe , 
qui l’a publié en 1765. Je veux parler des 
Nouveaux EJfais fur /’Entendement Hu¬ 
main . Je n’en citerai que quelques paffa- 
ges, qui fuffiront pour achever de faire 
connoître à mes Leêleurs les Idées & la 
maniéré de l’Auteur. Ils y retrouveront 
la même Do&rine fur les Ames , qui a 
été établie dans la Théodicée . 

L’Auteur préfente dans fon Avant-pro¬ 
pos un Tableau de fes Idées fur l’Univers s 
fur l’Homme, fur les Ames, & fur divers 
autres Points intérelfans de Philofophie 
rationnelle. Tout cela mérite fort d’être 
lu & médité : il y régné par-tout cet air 
d’originalité que notre excellent Méta- 
phyficien favoit fi bien donner aux Su¬ 
jets qu’il manioit. La fuite de fes Penfées 
l’acheminant à parler de l’Union perpé¬ 
tuelle des Ames à des Corps organiques, 
il s’exprime ainfi. (*) 

( * ) Œuvres Philofophiques Latines & Françoifes de feu 
M. de Leibnitz , tirées de fes Manufcrits quife confervent 
dans la Bibliothèque Royale à Hanovre , & publiées par 
M. Rud. Eric Raspe. A Amflerdam , *7 6 5* 

Nouveaux EJfais fur l’Entendement Humain : Avant-pro¬ 
pos , pag. 13 , 
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. « Je crois, avec la plupart des Anciens ? 
» que tous les Génies , toutes les Ames, 
» toutes les Subftances fimples créées , 
» font toujours jointes à un Corps, & qu’il 
» n’y a jamais des Ames qui en foient 
» entièrement féparées. J’en ai des rai- 
» fons à priori. » 

Leibnitz aimait à faire revivre les 
Opinions des Anciens, & à les mettre 
en valeur : mais elles prenoient entre fes 
mains une forme fi nouvelle , qu’on peut 
dire avec vérité , qu’après qu’il les avoir 
travaillées, ce n’étoient plus les Opinions 
des Anciens. Son Cerveau étoit un Moule 
admirable qui embelliffoit & ennobliffoit 
toutes les Formes, Il faifoit bien de-l’hon¬ 
neur à l’ancienne Ecole en la parant ainfi 
de fes propres Inventions -, & on fe trom- 
peroit beaucoup , fi l’on penfoit qu’elle 
avoit vu diftin&ement tout ce que la fin- 
guliere bonhomie de notre Auteur le porte 
à lui attribuer , foit dans fes Nouveaux 
EJfais , foit dans fa Théodicée . 

Ces raifons à priori, dont il s’agit dans 
ce paflage , & que Leibnitz n’énonce 
pas , étoient tirées de fon Principe de là 
Raifon fuffifante . On fait qu’il rejetoit 
l’ Influence phyjîque les Caufes occajîon* 
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nelles , & qu’il leur avoit fubftitué fa fa- 
meufe Harmonie préétablie ; Hypothefe 
auffi neuve qu’ingénieufe , & qui auroit 
fuffi feule pour immortalifer ce puiffant 
Génie. En vertu de cette Hypothefe , 
l’Ame & le Corps font unis fans agir ré¬ 
ciproquement l’un fur l’autre. Toutes les 
Perceptions de l’Ame naiffent de fon pro¬ 
pre fond , & font repréfentées phyfique- 
ment par les mouvemens correfpondans 
du Corps , comme ces mouvemens font 
repréfentés idéalement par les Perceptions 
correfpondantes de l’Âme. Il en eft de 
même des Voûtions , des Dé/irs ; le 
Corps eft monté , comme une Machine, 
pour y fatisfaire * indépendamment de 
toute aêlion de l’Ame fur lui. 

Et comme dans cette Hypothefe , les 
Perceptions ne pouvoient tirer leur ori¬ 
gine du Corps, & qu’il falloit pourtant 
que chaque Perception eût fa Raifon 
fuffifante , Leibnitz plaçoit cette Raifon 
dans les Mouvemens correfpondans du 
Corps : ils n’en étoient donc pas la Caufe 
efficiente ; mais, ils en étoient la Caufe 
exigeante . 

Il entroit ainfî dans le Plan de l’Uni¬ 
vers , qu’il y eût une certaine Ame, qui 
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répondît par Tes Perceptions & par Tes 
Volitions , aux mouvemens d’un certain 
Corps , & qu’il y eût un certain Corps 
qui répondît par fes mouvemens aux Per¬ 
ceptions & aux Volitions d’une certaine 
Ame. 

Je ne fais ici qu’efquifTer groffiére- 
ment cette belle Hypothefe : je pourrai 
l’expofer ailleurs avec plus d’étendue 
de clarté. 

Reprenons notre Auteur : il continue 
en ces termes : 

« On trouvera qu’il y a cela d’avanta- 
» geux dans ce dogme , qu’il réfout tou- 
» tes les difficultés philofophiques fur l’état 
h des Ames, fur leur confervation per- 
» pétuelle , fur leur immortalité & fur 
» leur opération ; Ja différence d’un de 
» leurs états à l’autre n’étant jamais, ou 
» n’ayant jamais été que du plus au moins 
» fenfible , du plus parfait au moins par- 
» fait, ou à rebours , ce qui rend leur 
» état paffé ou à venir auffi explicable 
» que celui d’apréfent. On fent affez , 
» en faifant tant foit peu de réflexion , 
w que cela eft raifonnable 9 & qu’un faut 
Tnj 
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» d’un état à un autre infiniment diffé- 
» rent, ne fauroit être naturel. Je m’é- 
» tonne qu’en quittant la nature fans fu« 
» jet, les Ecoles ayerit voulu s’enfoncer 
» exprès dans des difficultés très-grandes, 
» & fournir matière aux triomphes appa- 
» rens des efprits forts , dont toutes les 
raifons tombent tout d’un coup par 
» Cette explication des chofes, ou il n’y 
a pas plus de difficulté à concevoir la 
» eonfervation des Ames ( ou plutôt fe* 
» Ion moi de l’Animal, ) que celle qu’il 
» y a dans le changement de la Chenille 
>> en Papillon , & dans la eonfervation 
» de la penfée dans le Sommeil, auquel 
» Jéfus-Chrift a divinement bien comparé 
la mort, » 

L’Auteur rappelle ici en pafîant, un de 
fes Principes favoris , celui de Continuité ; 
qui n’efl: , à parler exa&ement , qu’une 
conféquence du Principe plus général de 
la Raifon fuffifante : car, fi rien ne fe fait 
fans Raifon fuffifante , l’état actuel de tout 
Etre créé , doit avoir fa Raifon dans l’état 
qui a précédé immédiatement ; celui-ci, 
dans un autre encore , Sc ainfi en remon¬ 
tant par degrés fenfibles ou infenfibles 
jufqu’à la première origine de l’Etre. 
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Notre Philofophe admettoit donc com¬ 
me une maxime générale , que rien ne 
s’opéroit par faut dans la Nature ; que tout 
y étoit gradué ou nuancé à l’infini. Il juf- 
tifioit cette Maxime par un grand nom¬ 
bre d’exemples puifés dans la Phyfique 
& dans la Géométrie. Elle l’infpiroit en 
quelque forte , lorfqu’il prédifoit qu’on 
découvriroit un jour des Etres > qui par 
rapport à plufieurs propriétés , par exem¬ 
ple , celles de fe nourrir > ou de fe multi¬ 
plier , pourroient paffer pour des Végétaux 
à aujji bon droit que pour des Animaux . 
On peut voir le détail de cette finguliere 
prédiêHon dans l’Article 209 de mes Con¬ 
fédérations fur les Corps Organifés. J’ai fort 
développé cette Loi fi univerfelle des Gra¬ 
dations , dans les Parties 11, m , iv de 
ma Contemplation de la Nature : je l’ai pré- 
fentée fous un autre point de vue dans le 
Chapitre xyii de la Partie vm du même 
Ouvrage. 

Cette Loi de Continuité régit le Monde 
Idéal , comme le Monde Phyfique : XHar¬ 
monie préétablie de notre Auteur le fiippofe 
néceffairement y puifque , fiiivant cette 
Hypothefê, les Perceptions doivent tou¬ 
jours naître les unes des autres , & du fond 
même de l’Ame. Ainfi , chaque état de 
T iv 
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l’Ame a fa Raifon dans l’état qui a pré¬ 
cédé immédiatement ; chaque Perception 
dérive d’une Perception antécédente , &; 
donne lieu à une Perception fubféquente. 
Toutes les Perceptions font ainfi enchaî¬ 
nées par des noeuds fecrets ou apparens r 
&: cela même fournit une des plus fortes 
objeêUons contre l’ Harmonie préétablie y 
-vcomme je pourrai le montrer ailleurs. 

L’état de l’Ame dans le Corps déve¬ 
loppé , tenoit donc à l’état qui avoit pré¬ 
cédé , celui-ci tenoit en dernier relfort 
à l’état de Germe , &c. L’état de l’Ame 
après la Mon , tient donc encore à l’état 
qui a précédé , &c. Tous les états font 
donc ici explicables les uns par les au¬ 
tres , parce qu’ils dépendent tous les uns 
des autres. 

C’étoit par cette Doêirine fi métaphy- 
fique, que Leibnitz combattoit les Eco¬ 
les & les Efprits-Forts. Il comparoit très- 
bien la confervation de T Animai après la 
Mort , à la confervation du Papillon dans 
la Chenille ; mais il s’en faut beaucoup 
qu’il eût approfondi cette comparaifon 
autant qu’elle le méritoit, & qu’il en eût 
tiré le meilleur parti. Je le prouverai 
bientôt. 
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Il comparent encore la confervation 
des Idées après la Mort, à ce qui fe pafle 
dans le Sommeil ; & cette comparaifon 
prefente un côté très-philofopbique, au¬ 
quel le SAUVEUR du Monde femble 
faire allufion , en comparant LUi-même 
la Mon au Sommeil. 

Je me fais un devoir de remarquer à 
ce fujet, & ce devoir eft cher à mon 
Cœur , que la piété de notre Auteur , 
suffi vraie qu’éclairée, ne laiffoit échap¬ 
per aucune occafion de rendre au PHI¬ 
LOSOPHE par excellence l’hommage le 
plus refpeélueux , & le plus digne d’un 
Etre Intelligent. Il citoit avec complai- 
fance jufqu’aux moindres paroles de ce 
DIVIN MAITRE, & y découvroit tou¬ 
jours quelque fens caché , d’autant plus 
beau , qu’il étoit plus philofophique. Le 
paflage que je commente nous en four¬ 
nit un exemple remarquable : je pourrois 
en alléguer bien d’autres. Je me borne à 
renvoyer encore une fois à l’admirable 
Préface de la Théodicée. Celui qui fe plai- 
foit à découvrir dans I’Evangile une 
Philofophie fi haute , étoit une Encyclo¬ 
pédie vivante , & un des plus profonds 
Génies qui ayent jamais paru fur la Terre. 
Je prie ceux qui n’ont ni les lumières ni 
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le Génie de ce grand Homme , & qui ne 
poffedent pas au même degré que lui 
l’Art de douter philofophiquement, de fe 
demander à eux-mêmes , s’il leur lied 
bien après cela d’affeêler de méprifer 
I’Evangile , & de s’efforcer d’infpirer 
ce mépris à tout le Genre-humain ? 

» Aussi ai-je dit, continue Leibnitz , 
» ( * ) qu’aucun fommeil ne fauroit durer 
» toujours -, & il durera moins ou prei- 
» que point du tout aux Ames raifonna* 
» blés , qui font toujours deftinées à corn 
» ferver le perfonnage & la fouvenance , 
» qui leur a été donné dans la Cité de 
» DIEU , & cela pour être mieux fuff 
» ceptibles des récompenfes & des châ- 
» timens. 

» J’ajoute encore qu’en général aucun 
» dérangement des organes vifibles n’eff 
» capable de porter les chofes à une en- 
» tiere confufion dans l’Animal, ou de 
» détruire tous les organes , & de priver 
» l’Ame de tout fon Corps organique , 
» & des reffes ineffaçables de toutes les 
» traces précédentes. 

( * ) Nouveaux EJfaïs. Avant-propos K, page 13.’ 
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En tentant ci-deffus d’expliquer YEn¬ 
veloppement Leibniden , j’ai montré com¬ 
bien il différé de mon Hypothefe fur Y Etat 
Futur de l’Homme & fur celui des Ani¬ 
maux. Mais, comme Leibnitz n’avoit 
dit qu’un mot fur cet Enveloppement dans 
fa Théodicée , on pouvoit raifonnablement 
douter , s’il attachoit à ce terme les Idées 
qu’il paroît renfermer , & que j’ai cm 
devoir attribuer à l’Auteur. Il me femble 
maintenant, que le Paffage que je viens 
de tranfcrire , ne laiffe plus aucun doute 
fur ce Point, Leibnitz y parle du dé'ran¬ 
gement des Organes vifibles ; il dit, qu au¬ 
cun dérangement ne peut détruire tous les 
Organes , priver V Ame de tout fan Corps 
organique , effacer toutes les traces précé¬ 
dentes. C’étoit donc bien du Corps actuel > 
du Corps vifible & palpable que Leibnitz 
parloit dans fa Théodicée , & dont il difoit 
que la Mort apparente étoit un Envelop¬ 
pement. Il confirme lui-même cette inter¬ 
prétation dans un autre endroit de Y Avant- 
propos des fes Nouveaux Ejffais , page 22, 
lorfque réfutant l’Opinion des Cartéfiens 
fur la defiruclion des Ames des Bêtes, il 
leur reproche d’avoir été embarraffés fans 
fujet de ces Ames ; faute , ajoute-t-il en 
parenthefe, de s’avifer de la çonfervadon 
de l’Animal réduit en petit » 
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Ces expreffions réduit en petit ne font 
plus équivoques , & j’avois bien raifonné 
fur F Enveloppement de mon Auteur. Il 
n’avoit donc point imaginé un Germe 
indefiruclible , logé dès le commencement 
dans le Cerveau vijible ; il n’avoit point 
confidéré ce Germe comme le véritable 
Siégé de l’Ame ; il n’y avoit point fait 
réfider la Perfonnalité. Son Interprète 
moderne ( * ) ne l’avoit donc pas affez. 
étudié , quand il lui attribuoit mon Hy- 
pothefe , & qu’il m’expofoit ainfi à paffer 
auprès du Public pour le Plagiaire de cet 
illuftre Ecrivain, (f ) 

Si Leibnitz avoit eu dans l’EfpriÊ 
mon Hypothefe , fe feroit-il jamais ex¬ 
primé comme il l’a fait dans les PafFa- 

( * ) Injlltutions Leibnitienn.es ou Précis de la Monado¬ 
logie ; à Lyon chez les Freres Periffe 1767,0.127 & 12,8 
de l’Edition in-4 0 . 

(t) Je trouve dans l’Eloge d 'Harl^peker par Tillu/lre 
Fontenelle , Hifî. de T Acad. 1725 , un paffage remarqua¬ 
ble , qui me paroît mériter que je le place ici. Il s’agiffoit 
quelques lignes auparavant, des Animalcules Spermatiques 
qu’ Hartçoeker imaginoit qui perpétuoient les Efpeces. 
y> Selon cette idée, remarque l’Hiftorien , quel nombre 
« prodigieux d’Animaux primitifs de toutes les Efpeces î 
» tout ce qui refpire, tout ce qui fe nourrit, ne refpire 
» qu’eux,ne fe nourrit que d’eux. Il femble cependant qu’à 
a la fin leur nombre viendront néceffairement à diminuer^ 
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ges que j’ai tranfcrits ? Je ne dirai pas 
trop , fi j’avance , qu’on ne fauroit expli¬ 
quer phyfiquement par fon Enveloppement , 
de quelque maniéré qu’on l’entende , la 
confervation du Moi ou de la Perfonnalité. 
Ce feroit très-vainement qu’on fe retran¬ 
cherait à foutenir que la Mémoire eft toute 
spirituelle : lors même qu’une foule de Faits 
bien conflatés ne prouveroient pas que 
cette Faculté a fon fiege dans le Cerveau ; 
il faudroit toujours qu’il y eût dans le Cer¬ 
veau quelque chofe qui correfpondît aux 
Perceptions & aux Voûtions de l’Ame , & 
en particulier , aux Perceptions que la 
Mémoire Spirituelle y retraceroit : autre¬ 
ment l’ Harmonie-préétablie tomberait, Sc 
fon Auteur ne feroit plus conféquent à 
lui-même. 

Il fe fervoit ingénieufement de la Mé- 
tamorphofe de la Chenille en Papillon , 
pour rendre raifon de la conServation de 

3) & que les Efpeces ne feroient pas toujours également 
» fécondes. Peut-être cette difficulté aura-t-elle contribué 
>> à faire croire à Mr. Leibnitz que les Animaux primi- 
» tifs ne périffoient point, & qu’après s’être dépouillés 
« de l’enveloppe groffiere, de cette efpece de mafque, 
j» qui en faifoit, par exemple, des Hommes, ils fubfif- 
v toient vivans dans leur première forme, & fe remet- 
» toient à voltiger dans l’Air, jufqu’à ce que des accidens 
« favorables les Ment de nouveau redevenir Hommes. » 
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XAnimal après la Mort . Il avoit appris du 
célébré Svammerdam le fecret de cette 
Métamorphofe , & ne l’avoit pas affez mé¬ 
ditée , comme je l’ai remarqué plus haut. 
Ce n’eft pas le Corps vijihle de la Che¬ 
nille qui fe convertit en Papillon : c’eft 
un autre Corps organique , d’abord invi- 
hble, qui fe développe dans celui de la 
Chenille. J’ai crayonné cet admirable Dé¬ 
veloppement dans les Chapitres v, x, xi, 
XII , de la Partie IX de la Contemplation 
de la Natùre , & il peut m’être permis d’a¬ 
jouter , que je fuis le premier qui ai fait 
voir en quoi confiée précifément le Moi 
ou la Perfonne dans les Infeêles qui fe mé- 
tamorphofent. Je l’ai expofé affez au long 
dans les §. 714,715 ? 71 6 & fuivans de 
mon EJfai Analytique , & fort en raccour¬ 
ci Chapitre xiv , Partie ix de la Contem¬ 
plation. 

Je ne vois donc que mon Hypothefe, 
qui puiffe expliquer physiquement ou fans 
aucune intervention miracideufe , la con - 
fervation du Perfonnage ou de la Souve¬ 
nance , comme s'exprime ici l’Auteur, & 
rend l’Homme fufceptible de récompenfes 
& de châtimens. Je fuis néanmoins bien 
éloigné de penfer 9 que mon Hypothefe 
fatisfaffe à toutes les difficultés j mais j’ofe 
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■dire, qu elle me paroît fatisfaire au moins 
aux principales : par exemple, à celles que 
l’on tire de la difperfion des Particules 
continuantes du Corps par fa deftru&ion ; 
de la volatilifation de ces Particules , de 
leur introduction dans d’autres Corps foit 
végétaux, foit animaux ; de leur affocia- 
tion à ces Corps ; des Antropophages, &c. 
Je ne puis m’étendre ici fur toutes ces 
Chofes : le Leéleur intelligent me com¬ 
prend allez. 

Dans le corps de fes Nouveaux EJfais , 
Leibnitz reprend çà & là les Principes 
qu’il avoit pofés dans Y Avant-propos fur 
Y Immatérialité de l’Ame des Bêtes, & fur 
la furvivance de l’Animal ; mais il n’y 
ajoute rien d’elfentiel, & tout ce qu’il en 
dit revient pour le fond à ce que j’ai tranf- 
crit ci-deffus d’après Y Avant-propos & la 
Théodicée. 

Je ne dois pourtant pas omettre de rap» 
porter un PalTage du Livre 11, Chapitre 
xxvii, fur l’ Identité , qui achèvera de 
démontrer que l’Auteur n’avoit point eu 
l’Idée de ce Germe indejlru&ible , qui fait 
la bafe de mon Hypothefe ? & que j’ai 
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efTayé d’appliquer à tous les Etres organU 
fés dans ce nouvel Ecrit. 

« Il n’y a point, dit-il, (*) de tranfmi - 
» gration par laquelle l’Ame quitte entié- 
» rement Son Corps & paffe dans un au- 
» tre. Elle garde toujours, même dans la 
» mort y un corps orgamfé , partie du pré- 
» cèdent, quoique ce quelle garde Soit 
» toujours Sujet à fe diffiper inSenfiblement 
» & à Se réparer, & même à Souffrir en 
» certain temps un grand changement. 
» Ainfi, au lieu d’une transmigration de 
» l’Ame, il y a transformation , envelop¬ 
pement ou développement, & enfin flu- 
» xion du corps de cette Ame. 

Ces mots , partie du précédent , n’ont 
pas befoin de commentaire : ceux de dé¬ 
veloppement & d’ enveloppement qui les Sui¬ 
vent 5 les déterminent Suffisamment. Iis le 
font encore par celui de fluxion. 

Au refie , on voit ici que l’Auteur re- 
jetoit toute eSpece de métempfycofe j il 
l’attaque ailleurs plus direêlement. 


(*) Nouveaux Ejjais, pag. 19a. 
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En voilà affez , ce me femble , pour 
faire juger des Principes de Leibnitz fur 
les Ames , fur la Mort , fur la conferration 
de l’Animal, & pour montrer en quoi ces 
Principes fe rapprochent, & en quoi iis 
s’éloignent de ceux qui me font propres* 
Il feroit infiniment à défirer que cet ex¬ 
cellent Métaphyficien eût toujours mis 
dans fes Idées cette analyfe, cet enchaî¬ 
nement , cette clarté, cette précifion * cet 
intérêt fi néceffaires aux Matières de Mé- 
taphyfique , déjà fi feches , fi obfcures & 
fi rebutantes par elles-mêmes. Il avoir 
dans fa Tête tant de chofes, qu’elles for- 
îoient en foule, j’ai prefque dit tumultuai- 
rement, à mefure qu’il compofoit. Anec¬ 
dotes , proverbes, images, allufions, com- 
paraifons, citations fréquentes, digreffions 
multipliées ; tout cela coupoit plus ou 
moins le fil du Difcours. Une multitude de 
Propofitions incidentes venoit offufquer 
la Proposition principale, qui nepouvoit 
être trop élaguée. On a fur-tout à regret¬ 
ter dans fes Ouvrages métaphyfiques, que 
les Difcuffions les plus philosophiques 8 c 
les plus intéreffantes, foient fi fréquem¬ 
ment interrompues par des Digreffions fur 
des Sujets trop étrangers ? & affez fouvent 
Tome /. V 
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de Théologie fcholafiique , qu’il s’efforce 
quelquefois d’allier avec la fublime Mé- 
taphyfique. En lifant fon admirable Théo¬ 
dicée , on croit être dans une vafte Forêt 
où Fon a trop négligé de pratiquer des 
routes. L’Auteur ne fe perd jamais lui- 
même au milieu de cette confufion de 
thofes ; mais le Lefteur qui n’a pas fa 
Tête , fe perd fouvent, & ne fait ni d’où 
il vient ni où il va. 

Il etoit, en quelque forte, poffédé de 
TEfprit de conciliation, & c’étoit, pour 
l’ordinaire, ce qui le jetoit dans ces digrefi 
fions, auxquelles on regrette qu’il fe foit 
livré ii facilement 9 qui contraftent tant 
avec la méthode philofophique. Il vou- 
loit accorder toutes les Seêles, tous les 
Théologiens , tous les Philofophes , & il 
n’ëtoit jamais plus fatisfait que lorfqu’il 
avoit rencontré quelque point de conci¬ 
liation. Il lui arrive fouvent dans fa Théo¬ 
dicée & dans fes Nouveaux EJJ'ais d’aban¬ 
donner le fil d’un Principe métaphyfique 
pour courir après quelque vieux Do&eur, 
dont il anatomife la penfée. Il fe répété 
trop, précifément parce qu’il differte trop. 
Sa marche reffemble quelquefois à celle 
d’un Pendule , qui ofcille autour d’un 
point. 
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Eft-il befoin que je le dife ? Cette petite 
critique ne tend pas le moins du monde 
à diminuer la jufte admiration que Leib¬ 
nitz doit infpirer à tous ceux qui font 
capables de le méditer aulîi profondément 
qu’il mérité de l’être. Il eft le Pere de la 
Métaphysique tranfcendante ; & Si l’on 
peut dire du Génie qu’il crée , (*) jamais 
Génie n’a plus créé que celu de Leibnitz. 

10 Juin 1768. 

(*) Le Génie ne crée rien, à parler philofophiquement; 
mais il opéré fur ce qui eft créé. Jai fort développé cela 
dans le Chap. Xix de mon Ejfai Analytique, §, 529, 
53b. J’y ai encore touché en paiïant dans l’Article xix 
de mon Analyfe abrégée . On prodigue dans je ne fais 
combien d’Ecrits , ce mot créer & ceux de Génie créa¬ 
teur y d’Efprit créateur , parce qu’on n’attache pas à ces 
mots des Idées allez philofophiques. Il y a dans la 
Langue bien d’autres termes, dont on n’abufe 
moins, faute d’en connoître la jufte valeur. 
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teinte à un des Dogmes les plus impo-r- 
tans de la Foi, à celui de notre propre 
Réfurreclion ? Il me tardoit d’en venir k 
une difcuffion qui intéreffe également la 
Religion & la Philofophie. Il ne me fera 
pas difficile de montrer en peu de mots , 
combien les alarmes qulon pourroit con¬ 
cevoir fur ce Sujet, feraient deftituées de 
fondement. 



Le Dogme facré de notre RéfurreBion 
-repofe principalement fer XImputabilité de 
nos AÏHons ; celle-ci fer leur Moralité. Il 
eft dans l’Ordre de la S 0 D VER AINE 
SAGESSE , que l’obfervation des Lois 
Naturelles conduife tôt ou tard au Bon¬ 
heur, & que leur inobfervation conduife 
tôt ou tard au Malheur. C’eft que les Lois 
naturelles font les Réfultats de la Nature de 
l’Homme & de les Relations diverfes. (*) 

L’Homme eft un Etre-mixte : (f) l’A¬ 
mour du Bonheur ell le.Principe univerfei 
de fes A&ions. Il a été créé pour le Bon¬ 
heur , & pour un Bonheur relatif à fa Qua¬ 
lité, & Etre-mixte. 

(0 EJJaï Analytique, %. 40, 272I 
£ f ) JiuttyR abrégée t lY , xvni. | 

V iij 
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Il feroit donc contre les Lois établies J 
que l’Homme pût être heureux en cho¬ 
quant fes Relations , puifqu’elies font fon¬ 
dées fur fa propre Nature > combinée aveç 
celle des autres Etres. 

La Vie préfente eft le premier anneau 
d’une Chaîne qui fe perd'dans XEternité. 
L’Homme eft imthortel par fon Amè y 
Subftance ind.ivif.ble s il l’eft encore par ce 
Germe impérijfable auquel elle eft unie. (*) 

En annonçant au Genre-humain I e Dog¬ 
me de la Réfurreclion , CELUI qui eflla 
Réfurreclion & la Vie > lui a ehfeigné, non 
Simplement Ximmortalité de l’Ame , mais 
encore XImmortalité de l’Homme . 

L’Homme fera donc éternellement un 
Etre-mixte ; & comme tout eft lié dans 
l’Univers , (f) l’Etat Préfent de l’Homme 
détermine’ fori Etat Futur. 

La Mémoire , qui a fon Siégé dans le 
Cerveau , ( ** ) eft le fondement de là 

v (*) EJfai Analyt. §. 726, 727, 728, &c. Contemp. 
part. IV, Chap. XIII. Anal . Abrég. xviif. 

(f ) Voyez ci-deffus part, vr, ce que jai expofé fut 
ïHarmonie de l’Univers: Voyez encore le Chap. VU 
de la part. 1. de la Contemplation. 

C) E JFf Analyt . §. 5 y. Analyfe Abrégée , XV, XVI, 
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P erfonnalité. Les nœuds fecrets qui lient 
le Germe impériffable avec le Cerveau 
périjfable, confervent à l’Homme le fou- 
venir de fes Etats paffés. (f) Il pourra donc 
être récompenfé ou puni dans le rapport à 
les Etats paffés . Il pourra comparer le Ju^ 
gement qui fera porté de fes Avions , 
avec le fouvenir qu’il aura confervé de ces 
AêKons. 

Cet Etre qui fait le Bien ou le Mal 9 
& qui en conféquence du Bien ou du Mal 
qu’il aura fait, fera récompenfé ou puni ; 
cet Etre, dis - je , n’eft pas une certaine 
Ame ; il eft une certaine Ame unie dès 
le commencement à un certain Corps , 
&■ c’eR ce Compofé qui porte le nom 
à’Homme. 

Ce fera donc l’Homme tout entier, 8c 
non une certaine Ame ou une Partie de 
l’Homme, qui fera récompenfé ou puni. 
Auffi la RÉVÉLATION déclare-t-elle ex- 
pteffément , que chacun recevra félon!le 
bien ou le mal quil aura fait étant dans 
fan Corps . (*) 

.Ct ) EJfai Analyt. §. 113 114, 7Q3,704 &c. 736 
&c. 742 &c. 

(*) U* Cor. c. V. 9, 10. Ejfai Analyt. §. 729. & c» 
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Le Dogme de la Réfurreclion fuppofê 
néçefTairement la permanence de l’Hom¬ 
me 5 celle-ci, une liaifon fecrette entre 
l’Etat Futur de l’Homme & fon Etat Pajfé ... 

Cette liaifon n’eft point arbitraire ; elle 
eft naturelle. L’Homme fait partie de VU- 
nvvers. La Partie a des Rapports au Tout. 
L’Univers eft un Syftême immênfe de 
Rapports : (f) ees Rapports font déter¬ 
mines réciproquement les uns dans les au¬ 
tres. Dans un tel Syftême , il ne. peut rien 
y -avgir d’ arbitraire. Chaque Etat d’un 
Etre quelconque eft déterminé naturelle - 
ment par l’Etat antécédent; autrement l’Etat 
fubféàuent n’auroit point de Raifon de fon 
exiftçnce. 

Les Récompenfes & les Peines avenir 
ne feront donc pas arbitraires; puifqu’elles 
feront le Résultat naturel de l’enchaîne¬ 
ment de l’Etat Futur de l’Homme avec 
fan Etat Pajfé. 

L’Auteur de ÏEjfai de Pfyclwlogie , qui 
n’a peut-être pas été médité autant qu’il 
demandoit à l’être , a fu remonter ici 
au Principe le plus philofophique. « La 

(f ) Voyez ei-deffus part, vï, Y Harmonie de l'Univers^ 
ôc p3jt. 1 3 Chap. v.n 4 de la Contemplation. 
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» Métaphyfique, dit-il, (*) voit’la RELÏ- 
» GION comme une maîtreffe Roue dans 
» une Machine. 'Les Effets de cette Roue 
» font déterminés par fes Rapports aux 
» Pièces dans lefquelles elle s’engraine. 
» La RELIGION parle d’une Alliance , 
» d’un MÉDIATEUR, de récompenfes & 
» de peines à venir. Ces Termes puifés 
». dans le langage des Hommes , & pour 
» des Hommes , expriment figurément 
» l’Ordre établi. Les Rapports de l’état 
» aéluel de l’Humanité à un état futur font 
t des Rapports certains. Ceux de la Venu 
» au Bonheur du Vice au Malheur , ne 

> font pas moins certains -, & ils fe manh 
»feffent déjà ici-bas. 

r . . . . . » DIEU ne rêcompenfe donc 
» point ; IL ne punit point, à parler mé- 
>' taphyfiquement : mais il a établi un Or~ 

> dre en conféquence duquel la Vertu eft 
f> fource du Bien 9 le fource du MaU 

L’Homme peut être dirigé au Bonheur 
par des Lois , parce qu’il peut les connaître 

(*) EJfai de Pfyckologie , ou Confiiérations fur les 
Opérations de l'Ame , &c. Difcours Préliminaire fur 
VUtilité de la Métaphyfique & fur fon Accord avec les 
Vérités effentïeiles de la Religion , pag. 2.74. Londrçs 
> 755 - * 
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& les fuivre. Il peut les connoitre 9 parce 
qu’il eft doué & Entendement : il peut les 
fuivre , parce qu’il eft doué de Volonté .. 
Il eft donc un Etre- Moral , précifément 

E arce qu’il peut être fournis à des Lois ; 

i Moralité de fes A étions eft ainft leur 
fubordination à ces Lois. 

L’ Entendement n’eft pas la fîmpîe Fa¬ 
culté d’avoir des Perceptions & des Senfa- 
tions. Il eft la Faculté d'opérer fur ces Per¬ 
ceptions & fur ces Senfations, à l’aide des 
S ignés ou des T ermes dont il les revêt; 
Il forme des Àbfractions de tout genre. 
& généralïfe toutQS fes Idées. 

L’Entendement, dirige la Volonté eu 
là Faculté de choiflr, & la Volonté dir.- 
gée par l’Entendement eft une Voient! 
réfléchie . 

■ La Volonté va au Bien réel dü appa- 
rent. L’Homme n’agit qu’en vue de ton 
Bonheur ; mais il fe méprend fouventfur 
Té Bonheur. La Faculté par laquelle il 
exécute fes Volontés particulières eft Ist 
Liberté* 

Les Actions de l’Homme, qui dépen¬ 
dent de fa Volonté réfléchie peuvent lui 
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5 être imputées , parce que cette Volonté 
eft à lui , & qu’il agit avec connoiffance. 

Cette Imputation confifte effentielle- 
inent dans les fuites naturelles de lobfer- 
vation ou de l’inobfervation des Lois, ou 
de la PerfeCtion & de l’ImperfeCtion 
morales , en conféquence de l’Ordre que 
DIEU a établi dans l’Univers. 


Cet Ordre n’a pas toujours Ton effet 
fur la Terre ; la Vertu n’y conduit pas 
toujours au Bonheur, le Vice au Malheur .. 
Mais , l’ Immortalité de l’Homme prolon¬ 
geant à l’infini Ton Exiftence, ce qu’il né 
reçoit pas dans un temps , il le recevra 
dans un autre ? & l’Ordre reprendra Tes 
Droits. 

L’Homme , le plus perfectible de tous 
les Etres terreftres, étoit encore appelle 
à un Etat Futur par la fupériorité même 
de fa Perfectibilité. Sa Conftitution orga¬ 
nique & intellectuelle a répondu dès fon 
origine , à cette derniere ■& grande Fm 
de fon Etre. 

Il n’y a point de Moralité chez les 
'Animaux , parce qu’ils n’ont point Y En* 
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tertdement. Ils ont une Volonté , &; ifa 
}’exécutent ; mais cette Volonté n’eft di¬ 
rigée que par la Faculté de fentir. Ils ont 
des Idées ; mais ces Idées font purement 
fenfîbles. Ils les comparent & jugent , mais 
ils ne s’élèvent point jufqu’aux Notions 
abjlraites, 

Précifément parce que les Allions vo¬ 
lontaires des Animaux ne font point mo¬ 
rales , elles ne font point, fufceptibles 
& Imputation* Comme ils ne peuvent ob - 
ferver ni violer des Lois qu’ils ignorent * 
ils ne peuvent être récompensés ni punis 
dans le Rapport à ces Lois. 

Si donc les Animaux étoienî appelés à 
un Etat Futur, ce ne feroit point du tout 
fur les mêmes Fondemens que l’Homme j 
puifque leur Nature & leurs Relations 
different effentiellement de celles de 
l’Homme. 

Mais, parce que les Animaux ne font 
point des Etres moraux s’enfuit-il nécef- 
fairement qu’ils ne foient point fufçepti- 
bles d’un accroiffement de Perfection ou 
de Bonheur F Parce que les Animaux ne 
nous paroiffent point aujoyrd’hui doués 
d’ Entendement 7 s’enfuit-il nécefîairement 
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que leur Ame foit abfolument privée de 
çette belle Faculté ? Parce que les Ani¬ 
maux n’ont à préfent que des Idées pure¬ 
ment fenjibles , s’enfuit-il nécessairement 
qu’ils ne pourront pas s’élever un jour à 
des Notions abjlraites , à l’aide de nou¬ 
veaux Organes & de circonfiances plus 
favorables ? 

L’Enfant devient un Etre penfant par le 
développement de tous fes Organes, par 
l’Education & par les diverfes circonftan- 
ces qui contribuent à développer & à per- 
feftionner toutes fes Facultés corporelles 
& intelleéluelles. Soupçonneriez-vous que 
cet Enfant , qui efl encore fi au-deffous 
de l’Animal , percera un jour dans les 
Abymes de la Métaphyfîque, ou calcu¬ 
lera le retour d’une Comete ? Les Inftru- 
mens dont fon Ame fè fervira pour, exé¬ 
cuter de fi grandes chofes , exiflent déjà 
dans fon Cerveau ; mais ils n’y font pas 
encore développés , affermis, perfeftion- 
nés. (*) Les Animaux font aujourd’hui 
dans l’Etat d’enfance ; ils parviendront 
peut-être un jour à l’état d’Etres penfans , 
par des Moyens analogues à ceux qui 
ennobliffent ici-bas toutes les Facultés 
de notre Etre. 

(*) Voyez çi-deffus partie yii^ 
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N E cherchons point à intérefter la Foi 
dans des Recherches purement philofo- 
phiques , qui ne fauroient lui porter la 
plus légère atteinte. La vraie Piété eft 
éclairée & n’ell jamais fuperflitieufe. Tâ¬ 
chons de nous former les plus hautes 
Idées de la BONTÉ DIVINE , de la 
grandeur & de l’univerfalité de SES Vues ; 
combien nos Conceptions les plus fubli- 
mes feront-elles encore au-deffous de la 
réalité ! CELUI , fans la permijjion du 
QUEL un Pajfereau ne tombé point en 
terre , n’a pas oublié les Paffereaux dans 
la diftribution préfente & future de SES 
Bienfaits. Le Plan de Sageffe & de Bonté 
que SON INTELLIGENCE a conçu 
pour la plus grande Perfe&ion des Etres 
Terreftres, enveloppe depuis le Mouche¬ 
ron , ( * ) & peut-être encore depuis le 
Champignon , jufqu’à Y Homme» 

L’Opinion commune , qui condamne 
à une Mort éternelle tous les Etres or- 
ganifés , à l’exception de l’Homme , ap¬ 
pauvrit l’Univers. Elle précipite pour tou¬ 
jours dans l’abyme du néant, une multi- 


C) Voyez la Part, rv de cette Palingénéfie» ] 
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tude innombrable d’Etres fentans, capa¬ 
bles d’un accroiffement confidérable de 
Bonheur * & qui en repeuplant & en 
embelliffant une nouvelle Terre , exalte- 
roient les PERFECTIONS ADORA¬ 
BLES du CRÉATEUR. 

L’Opinion plus philofophique, que je 
propofe „ répond mieux aux grandes Idées 
que la Raifon fe forme de l’Univers & 
de ion DIVIN AUTEUR. Elle conferve 
tous ces Etres , & leur donne une per¬ 
manence qui les fouftrait aux révolutions 
des Siècles , au choc des Elémens, & les 
fera furvivre à cette Cataftrophe géné¬ 
rale qui changera un jour la Face de 
notre Monde. 
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NEUVIEME PARTIE. 


RÉFLEXIONS 

SUR 

L’EXCELLENCE DES MACHINES 

ORGANIQUES. 

NOUVELLES DÉCOUVERTES 
SUR LES 

REPRODUCTIONS ANIMALES. 


D E toutes les Modifications dont la 
Matière eft fufceptible , la plus no¬ 
ble eft fans doute YOrganifation. C’eft 
dans la Stru&ure de Y Animal, que la 
SOUVERAINE INTELLIGENCE 
fe peint à nos yeux par les traits les plus 
frappans, & qu’ELLE nous révélé, en 
quelque forte , ce qu’ELLE eft. Le Corps 
d’un Animal eft un petit Syftême parti¬ 
culier , plus ou moins compofé , & qui, 
comme 
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cojnme le grand Syftême de l’Univers 
refaite de la combinaifon & de Penclinî- 
riement d’une multitude de Pièces diver¬ 
ses, dont chacune produit fon effet pi , 
pre , & qui confpirent toutes enfernble à 
produire cet Effet général , que nous nom¬ 
mons la Vie. Nous ne fumions, point à 
admirer cet étonnant appareil de llefforts, 
de Leviers, de Contrepoids, de Tuyaux 
différemment calibrés V repliés, contour¬ 
nés , qui entrent dans la ConftruQdon des 
Machines organiques. L’intérieur de Tln- 
feéle le plus vil en apparence > abforbé 
toutes les conceptions de l’Ànatomifle le 
plus profond. Il fe perd dans ce Dédale, 
dès qü’il entreprend d’en parcourir tous 
les détours. Qu’on ne croye pas que ceci 
foit le moins du monde exagéré : je prie 
ceux de mes Leéleurs qui pofledent bé¬ 
tonnante Chenille de l’habile & patient 
L Y O N e t , d’én parcourir les Planches 
avec réflexion, & de juger. Je renvoie 
à ce què j’ai dit fur cet Ouvrage unique , 
dans l’Article xiv du Tableau de mes Cou- 
Jîdérations. 

Je viens de comparer le Corps de l’A¬ 
nimal à une Machine : la plus petite Fi¬ 
bre , la moindre Fibrille, peuvent être 
envifâgées elles-mêmes comme des Ma* 
Tome L X 
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chines infiniment petites , qui ont leurs 
Fondions propres. La Machine entière, 
la grande Machine réfulte ainfi de l’En- 
femblë d’un nombre prodigieux de Ma - 
chinules , dont toutes les avions font 
cohfpirantes ou convergent vers un But 
commun. 

Mais combien les Machines organiques 
font-elles füpérieurés à celles que l’Art fait 
inventer, <k auxquelles nous les compa¬ 
rons! Combien là Stru&ure de f Infe&e 
le moins élevé dans l’Echelle , remporte- 
t-elle encore fur la Conftruâion du plus 
beau Chef-d’œuvre en Horlogerie ! 

Un feul trait fùffiroit pour faire fentir 
la grande prééminence des Machines ani¬ 
males fur celles dê l’Art : les unes & les 
autres s’ufènt par le mouvement ; elles 
fouffrent des déperditions journalières: 
mais telle èffc l’admirable Confiru&ion 
des premières, qu’elles réparent fans cefle 
les pertes que le mouvement perpétuel 
de leurs divers Refforts leur occafion- 
nent. Chaque Pièce s’ajjimile les Molécu¬ 
les qu’elle reçoit du dehors , les àÏÏujettit, 
les difpofe , les arrange de maniéré à lui 
conferver la Forme, la Stru&ure, les 
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Proportions & le Jeu qui lui fout propres, 
& qu’exige là place quelle tient dans le 
Tout organique. 

Nomfeulement chaque Piece d’une Ma¬ 
chine animale répare les pertes que le« 
mouvemens inteilins lui occasionnent y 
elle s’étend encore en tout fens par l’in¬ 
corpora tion des Molécules étrangères que 
la Nutrition lui fournit : cette extenfion 
qui s’opère graduellement, eft ce que le 
Phyficien nomme Evolution ou Dévelop¬ 
pement. 

Le Développement fuppofe dans le Tout 
organique une certaine Méchanique fe- 
crette & fort favante. En s’étendant gra¬ 
duellement en tout fens, chaque Piece 
demeure effentiellement en grand, ce qu¬ 
elle étoit auparavant tris en petit. Il faut 
donc que fes Parties intégrantes foient fa¬ 
çonnées & difpofées les unes à l’égard des 
autres avec un tel Art, qu’elles confer- 
vent conliamment entr’elles les mêmes 
Rapports^ les mêmes Proportions, le mê¬ 
me Jeu , en même temps que de nouvel¬ 
les Particules intégrantes font affociéés aux 
anciennes. (*) 

(*) Voyez Ejfai Analyt , §. 96, 97, 98 & fuîvi 
Confid. fur les Corps Organ. Art. 170. Cànt. de lu Nat± 
Part. vn,Chap. vjy vu. Part. vm,Chap. xvu^ 

X ij 
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La plus fine Anatomie ne pénétré point 
dans ces profondeurs. Les Injeélions, le 
Microfcope , & moins encore le Scalpel 
ne fauroient nous dévoiler les Merveilles 
que rècele le Secret de la Nutrition & du 
jbévëlôppement. Nous ne pouvons juger 
ici de l’inconnu que par ce petit nombre 
de chofes connues, dont nous fommes 
redevables aux derniers progrès de la Phy¬ 
siologie. 

Cette Science, la plus belle , la plus 
profonde de toutes les Sciences naturelles , \ 
produit à nos yeux le furprenant Affem- 
blage des Organes relatifs au grand Ou¬ 
vrage de la Nutrition , & nous fait entre¬ 
voir FAlIemblage bien plus furprenant en¬ 
core des Organes qui exécutent les Sécré¬ 
tions de différens genres. Nous ne reve¬ 
nons point de l’étonnement où nous jette 
cet amasimmenfe de très-petits Tuyaux, 
blancs, cylindriques, groupés & repliés 
de mille & mille maniérés différentes, 
dont toute la Subftance du Foie, de la 
Rate, des Reins eft formée. Nous lom- 
mesprefque effrayés, quand nous venons 
à apprendre que les Tubules qui entrent 
dans la compofition d’un feul Rein, mis 
bout à bout, rormeroient une longueur de 
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dix mille Toifes. ( * ) Quel intëreflant, 
quel fuperbe Speêfacie ne nous offriroit 
point cet Affemblage fi merveilleux de 
tant de millions, que dis-je ! de tant de 
milliars de Tabules où de Filtres plus ou 
moins diverfifiés, fi nos Sens & nos Infiru¬ 
mens étoient afiez parfaits pour nous' dé¬ 
voiler en entier le Méchanifme & le Jeu 
de chacun d'eux, & les Rapports qui lés 
enchaînent tous à une Fin commune ! 

Quelles Idées cette feule Découverte 
anatomique ne nous donne-t-elle point de 
FOrganifation de T Animai, de l’INTEL- 
LIGENCE qui en a conçu le Deflein , 
& de la PUISSANCE qui l’a exécuté * 
Qu’efi: donc l’Animal lui-même, fi une 
de fes Parties, qui ne paroît pas néanmoins 
tenir le premier rang dans fon Intérieur, 
efl déjà un Abyme de Merveilles ! J’ai 
de fi grandes Idées de I’Organifation de 
l’Animal, que je me perfuade fans peine, 
que s’il nous étoit donné de pénétrer dans, 
la Structure intime, je ne dis pas d’un de 
£es Organes , je dis feulement d’une de. 
fes Fibres , nous la trouverions un petit 
Tout organique très-compofé , & qui nous 
étonneroit d’autant plus, que nous l’étudie- 
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liens davantage. Quel ne fejroit point fur* 
font notre étonnement, fi nous pouvions 
'..Qmprv.er aufïi diftinéfement les %!4mens 
d’une Fibre (enfible , leur arrangement ref 
. peHif, Tart «vef lequel ils jouent les uns 
fur les autres, que nous obfervons les dif¬ 
férentes pièces çfune Horloge $ leur en- 
grainement & leur jeu 1 On peut voir ce 
que. j’ai dit là-deffus dans l’Article x de 
mon Analyfi abrégée, en rendant raifon 
du phyfique de l'Imagination & de la Mé¬ 
moire. 

Que feroit-ce donc encore, fi nous pou* 
vion^ faifir d’une feule 'vue le Syftême 
entier des Fibres finfibles , & contempler, 
pour ain fi dire , à nud la Méchanique pro¬ 
fonde & les Opérations fecrettes de cet 
Organe univerfil auquel l’Ame eft immé¬ 
diatement préfente, & par lequel elle eft 
unie au Monde corporel ! « Anurément, 
»'(*) dit très-bien cet Anonyme que j’ai 
» déjà cité, s’il nous étoit permis de voir 
»jufqu’au fond dans la Méchanique du 
» Cerveau, & fur-tout dans celle de cette 
» Partie qui eft l’Inftrument immédiat du 
» Sentiment & de la Penfée, nous ver- 

(* )- Effai de Ppychologîe ? ou Confdérations fur les 
Opérations de l'Ame, fur l'Habitude 6* Jur l'Education , 
P2g- JP. Chap. XX. 
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« rions ce que la Création terreftre a de 
» plus raviffant. Nous ne fuffifons point 
» à admirer l’appareil & le Jeu des Or- 
» ganes deftinés à incorporer un mor- 
» ceaude pain à notre propre fubftance $ 

» qu’eft-ce pourtant que ce Speélacle 
» comparé à celui des Organes deftinés 
» à produire des Idées , & à incorporer 
» à l’Ame le Monde entier ? Tout ce qu’il 
» y a ,de grandeur & de beauté dans le 
» Globe du Soleil, le cede fans doute , 
» je ne dis pas au Cerveau de l’Homme 3 
» je dis au Cerveau d’une Mouche. 

Un autre Trait qui releve beaucoup 
aux yeux de la Railon, ^excellence des 
Machines organiques, c’eft qu’elles pro - 
duifent dp leur propre fond des Machi¬ 
nes femblablps à elles, qui perpétuent 
le Modèle & lui procurent l’immortalité. 
Ce qui a été refufé à XIndividu a été ac¬ 
cordé ainfï à XEfpece ; elle eft une forte 
d 'Unité toujours lubftftante , toujours re- 
naiflante, ,& qui offre fans altération aux 
Siècles {divans, ce qu elle avoir offert aux 
Siècles précédens , & ce qu’elle offrira 
encore aux Siècles les plus reculés, -, 

Quelle quefoit la maniéré dont s’opéra 
X iv. 
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cette Reproduction' dès Etres vivans* 
quelque Syitême qu’on embraffe pour tâ¬ 
cher de l’expliquer ; elle n’en paroîtra pas 
moins admirable à ceux qui entrevoient 
au moins l’Art prodigieux qu’elle fuppofe 
dans TOrganifation , dans les divers 
Moyens qui l’exécutent chez le Végétal 
& chez 1’ 'Animal , & dans les différentes 
Efpeces de l’un & de l’autre. Ainfi, foît 
que cette Reproduction dépende de Ger¬ 
mes préexiitans ; foit qu’on veuille qu’il 
fe forme journellement dans l’Individu 
-procréateur de petits Touts femblables à 
lui 5 la Conservation de l’Efpece dans 
l’une & l’autre Hypothefe n’en fera pas 
moins un des plus beaux Traits de la per- 
feétion du Méchanifme organique. Et s’il 
étoit poflible > que les feules Lois de ce 
Méchanifme puffent fuffire à former de 
nouveaux Touts individuels, il ne m’en 
paroîtroit que plus admirable encore. 

Je ferois un Traité d’Anatomie, fî j’en- 
treprenois ici de décrire cette partie du 
Méchanifme organique ^ qui a pour der¬ 
nière Fin la Reproduction des Etres vi- 
vans : j’étonnerois mon LeCleur en met¬ 
tant fous fes yeux ce grand Appareil 
d’Organes fi compofés, fi multipliés, fi 
variés, fî harmoniques entr’eux, qui eonf 
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pirant tous au vœu principal de la Nature, 
réparent Tes pertes * renouvellent fes plus 
cheres Produ&ions, & la rajeuniffent fans 
ceffe. 

Si le Développement des Corps orga- 
nifés ou leur iimple Accroiffement ne peut 
qu’être l’effet de la plus belle Mécnani- 
que 5 combien cette Méchanique doit-elle 
être plus belle encore, lorfqu’elle n’eft 
point bornée à procurer limplement Fex- 
tenfion graduelle des Parties en tout fens* 
& qu’elle s’élève jufqu’à procurer la Ré¬ 
génération complette d’un Membre, ou 
d’un Organe, & même i’entiere Réinté¬ 
gration de l’Animal [ 

Ici s’offrent de nouveau à mes regards 
ces fameux Zoophytes , qui m’ont tant 
occupé dans mes deux derniers Ouvra¬ 
ges, (* ) & fur lefquels encore j’ai jeté 
un coup d’œil dans celui-ci- (f) Je ne re¬ 
tracerai donc pas ici les divers Phénome- 

(*) Conjîd. fur tes Corps Organ. Tom. I. Chap. iv,' 
V, xi, XII. Tom. H. Chap. i. Il, ni. Contemp. de la 
Nat. Part, ni, Chap. Xin, xv. Part, vu, Chap. IX. 
Part, vin, Chap. ix, x , xi, & fuiv. Part, ix, Chap .1, n. 

(f) Voyez cideffus VApplication aux Zoophytes ..* 
Part. v. 
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nés que préfentent la Régénération & la 
Multiplication du Polype à Bras , & cel¬ 
les de quelques autres Infeétes de la même 
Claffe ou de Claffes différentes ; mais je 
ne puis m’empêcher de dire un mot de Rç. 
productions plus étonnantes encore, & que 
lafagacité d’un excellent Obfervateur (*) 
vient de nous découvrir. 

On fait que la Stru&ure du Polype eft 
d’une extrême iîmplicité * au moins en 
apparence! Tout fon Corps eft parfemé 
extérieurement & intérieurement d’une 
multitude de très - petits Grains * logés 
dans l’épaiffeur de la Peau, & qui fem- 
bient faire les fondions de Vifceres ; car 
les meilleurs Microfcopes n’y découvrent 
rien qui reffemble le moins du monde 
aux Vifceres qui nous font connus. Le 
Corps lui-même n’eft qu’une maniéré de 
petit Sac , d’une confftance prefque gé- 

(*) Mr. l’Abbé Spaixanzani , Profeffeyr de Phdofo- 
pbie à Modene, de la Société Royale d’Angleterre. 
Prodromo d’un Optra da imprimerji fopra le Riprodufiont 
Animait. Ce Prodrome , que l’Auteur a publié cette année 
1768, vient d’être traduit en François par un Homme 
de mérite & éclairé, & imprimé à Genève, chez Claude 
Philibert. Je ne puis trop exhorter mon Éeéteur à lire 
ce très-petit Ecrit, tout plein de Prodiges, & qui 
contient beaucoup plus de Vérités nouvelles, que ce^ 
gros in-folio de certains Savans , qui ne furent jamais 
interroger la Nature, & ne firent que compiler. 
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iatineufe, & garni près de fqn ouvertu¬ 
re de quelques menus Cordons qui peu¬ 
vent s’allonger & fe contra&er au gré 
du Polype , & ce font Tes Bras. 11 n’a 
point d’autres Membres , & on ne lui 
trouve aucun Organe , de quelque efpece 
que ce foit. 

Je ne décris pas le Polype ; je ne fais 
qu’ébaucher fes principaux Traits ; mais 
il eft fi fimple, que c’eft prefque l’avoir 
décrit. Quand on fonge à la nature & à 
la fimplicité d’une pareille Organifation, 
l’on n’eft plus auffi furpris de la Régéné¬ 
ration du Polype, & de toutes ces étran¬ 
ges opérations qu’une Main habile a lu 
exécuter fur cet Infe&e fîngulier. J’ai 
fur-tout dans l’Efprit cette opération par 
laquelle on le retourne comme le doigt 
d’un Gant, & qui ne l’empêche point de 
croître , de manger & de multiplier. Si 
même on le coupe par morceaux, pen¬ 
dant qu’il eft dans un état fi peu naturel , 
il ne laide pas de renaître à fon ordinai¬ 
re de Bouture , & chaque Bouture man¬ 
ge , croît & multiplie. Je le remarquois 
dans mes Corps organifés , Article 273 : 
« Un Polype, coupé, retourné, recoupé, 
» retourné encore , ne préfente qu’une ré- 
» pétition de la même merveille , fi à 
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» préfent c’en eft une au fens du Vulgairej 
» Ce n’eft jamais qu’une efpece de Boyau 
» qu’on retourne & qu’on recoupe: il eft 
» vrai que ce Boyau a une Tête, une 
» Bouche , des Bras, qu’il eft un vérita- 
» ble Animalmais l’intérieur de cet Ani- 
» mal eft comme Ton extérieur , les Vif. 
» ceres font logés dans l’épaifleur de fa 
» Peau , & il répare facilement ce qu’il 
» a perdu. Il eft donc après l’opération 
» ce qu’il étoit auparavant. Tout cela fuit 
» naturellement de fon Organifation ; l’a- 
» dreffe de l’Obfervateur fait le refte. Le 
» plus ftnguiier pour nous eft donc qu’il 
» exifte un Animal fait de cette maniéré : 
» nous n’avions pas foupçonné le moins 
» du monde fon exiftence, & quand il 
» a paru, il n’a trouvé dans notre Cer- 
» veau aucune idée analogue du Régné 
» animal. Nous ne jugeons des chofes 
» que par comparaifon : nous avions pris 
» nos idées d 'Animalité chez les grands 
» Animaux, & un Animal qu’on coupe, 
» qu’on retourne, qu’on recoupe & qui 
» fe porte bien , les choquoit direfte- 
» ment. Combien de Faits encore igno- 
» rés , & qui viendront un jour déranger 
» nos Idées fur des Sujets, que nous 
» croyons connoître ! Nous en favons au 
» moins affez pour que nous ne devions 
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» être furpris de rien. Lafurprife fied peu 
» à un Phiiofophe ; ce qui lui fied eft 
» d’obferver, de fe fouvenir de fon igno- 
» rance , & de s’attendre à tout. 

Je m’étois en effet, attendu atout : aufll 
ai-je été peut-être moins furpris que bien 
d’autres des nou veaux. Prodiges, que nous 
devons aux belles Expériences de Mr. 
l’Abbé Spallanzani , & qu’il s’eff em- 
preffé obligeamment à me communiquer 
en détail, depuis trois ans, dans fes inté- 
reffantes Lettres. Il a voulu me biffer le 
plaiffr de penfer, que les invitations que 
je lui avois faites, de s’attacher particu¬ 
liérement aux Reproductions animales , n’a- 
voient pas peu contribué à fes Découver¬ 
tes. Ce que je fais mieux, c’eft qu’au¬ 
cun Phyficien n’a voit pouffé auffi loin que 
lui, ce nouveau genre d’Expérieg^qs pky - 
jiologiques , ne les avoit exécutées- & va¬ 
riées avec plus d’intelligence, & ne les 
avoit étendues à des Efpeces auffi élevées 
dans l’Echelle de l’ Animalité, 

Tout le monde connoît le Limaçon 
de jardin, nommé vulgairement Efcar- 
got : mais tout le monde ne . fait pas que 
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l’Organifàtibn de ce Coquillage elt très- 
compofée, & qu’elle fe rapproche par di- 
verfes particularités très - remarquables, 
de celle des Animaux que nous jugeons 
les plus parfaits. Je ne ferai qu’indiquer 
quelques-unes de ces particularités : mon 
Plan ne me conduit point à traiter des Re¬ 
productions animales : je né veux que faire 
fentir par ces Reprodurions, l’excellence 
des Machines organiques. • 

Sans être initié dans les Secrets de l’A¬ 
natomie , ôn fait, au moins en gros, qu’un 
Cerveau ell un Organe extrêmement com- 
pofé , ou plutôt un Affemblage de bien 
des Organes différens, formés eux-mêmes 
de la combinaifon & de l’entrelacement 
d’un nombre prodigieux de Fibres, de 
Nerfs * de Vaiffeaux, &c. La Tête du Li- 
maçoftfpofl’ede un véritable Cerveau , qui 
fe diviie, comme le Cerveau des grands 
Animaux, en deux Maffes héinifphériques, 
d’un volume confidérable , & qui portent 
le nom de Lobes. De la partie intérieure 
de ce Cerveau fortent deux Nerfs prin¬ 
cipaux ; de la partie fupérieure en fortent 
dix , qui fe répandent dans toute la ca¬ 
pacité de ïa Têté : quelques-uns fe par¬ 
tagent en plufieurs Branches. Quatre de 
ces Nerfs animent les quatre Cornes du- 
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Coquillage, & président à tous leurs jeux. 
On peut s’être amufé à contempler les 
rnouvemens fi variés de ces Tuyaux mo¬ 
biles en tous fens , que l’Animal fait ren¬ 
trer dans fa Tête , & qu’il en fait fortir 
quand il lui plaît. On n’imagine point com¬ 
bien les deux grandes Cornes font une belle 
Chofe : on ccnnoît ce Point noir & bril¬ 
lant qui eft à l’extrémité de chacune ; ce 
Point eft un véritable Œil. Prenez ceci au 
pied de la lettre, & n’allez pas vous re- 
préfenter fimplement une Cornée d’Infeéle. 
L’Œil du Limaçon a deux des principales 
Tuniques de notre Œil $ il en a encore les 
trois Humeurs , Xaqueufe , la crijlalline , la 
vitrée : enfin, il a un Nerf optique, &ce 
Nerf eft de laplus grande beauté. Je pafte 
fous filencè 1 appareil des MuJ'cles deftinés 
à opérer les divers rnouvemens dé la Tête 
& des Cornes. J’ajouterai feulement, que 
le Limaçon a une Bouche , & que cette 
Bouche eft revêtue de Lèvres , garnie de 
Dents , & pourvue d’une Langue & d’un 
Palais. Toute cette Anatomie feroit feule 
la matière d’un petit Volume. Si nton Lec¬ 
teur me demandôit un Garant de tant & 
de fi curieufes Particularités anatomiques, 
il me fuffiroit, je penfe, de nommer l’Au¬ 
teur célébré (*) de la Bible de la Nature , 

(*) SwAMMERDAM» 
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Croira-t-on à préfent que ces Cornes 
du Limaçon , qui font de fi belles Machi¬ 
nes d’Optique * fe régénéré en entier 
lorfqu on les mutile, ou même qu’on les 
retranche entièrement? Iln’eft pourtant 
rien de plus vrai que cette Régénération: 
elle eft fi parfaite, fi finguliérement com- 
plette, que l’Anatomie la plus exa&e ne 
découvre aucune différence entre les Cor¬ 
nes reproduites, & celles qui avoientété 
mutilées ou retranchées, (f) 

C’eft déjà, fans doute, une affez grande 
Merveille que la ReproduéHon , ou même 
la fimple réparation de femblables Lunet¬ 
tes : mais ce qui eft tout auffi vrai, fans 
être le moins du monde vraifemblable, 
c’eft que toute la Tête du Limaçon, cette 
Tête qui eft le Siégé de toutes les Sen- 
fations de l’Animal, & qui, comme nous 
venons de le voir , eft l’Affemblage de 
tant d’Organes divers, & d’Organes, la 
plupart fi compofés; toute cette Tête , 
dis-je , fe régénéré , ' & fi on la coupe 
au Limaçon, il en refait une nouvelle, 
qui ne différé point du tout de l’an¬ 
cienne. 

(f ) Programme de Mr. SpaixaNzani, page 6ù 

En 
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En décrivant dans mes deux derniers 
Ouvrages, la Régénération du Ver- de* 
terre , (*) & celle de ces Vers d’Eau 
douce (f) que j’ai multipliés en les cou¬ 
pant par morceaux $ j’ai fait remarquer 
que la Partie qui fe reproduit, fe mon¬ 
tre d’abord fous la forme d’un petit Bou¬ 
ton , qui s’allonge peu à peu, &: dans 
lequel on découvre tous les Rudimens 
des nouveaux Organes. Il n’en va pas 
de même dans la Régénération de la 
Tête du Limaçon : cette Régénération 
fuit des Lois bien différentes. Quand , 1 a 
Tête de ce Coquillage commence à fe 
régénérer , les diyerfes Parties qui la 
compofent ne fe montrent pas toutes 
enfemble : elles appareillent ou fe déve¬ 
loppent les unes après les autres, & ce 
n’eft qu’au bout d’un temps affez long, 
quelles femblent fe réunir, pour former 
ce Tout fi compofé , qui porte le nom 
de Tête. (**) 

Cette Découverte efl fi belle , fi neuve,’ 

P ) Confid. fur les Corps Organ. Art. 244, 245. Contl 
de la Nat. Part, vi, .Chap. vint 

(f) Corps Organ. Art. 246, 247. Cont . de la- Nat 4 
Part, viii, Chap. x. Part, ix, Chap. 11. 

(**) Programme de Mr, Spallanzani , page 6*1 

Tome /. Y 
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6 c elle a excité tant de doutes , (*) que 
je ne puis ré lifter à la tentation de la ra¬ 
conter un peu plus en détail. 

{*) Il y a lieu de s’étonner, que cette ; Reproduction. 
de la Tête du Limaçon ait paru en France ii douteufe, 
après tout ce que Mrs. deREAUMUR & Trembley 
avoient public fur la Régénération du Polype , & fur 
celle de bien d’autres Animaux de la même Claffe St 
de Claffqs très-différentes. Voyez la belle Préface que 
M. de Reaumur a mife à la tête du VI. Volume de fes 
Mémoires fur les Infcéles, qui a été imprimé en 1742, 
& les excellons Mémoires de M. Trembley fur le 
Polype à Bras , qui parurent en 1744. J’avois publié 
moi-même en 1745 dans mon Traité d’infeâologie un 
grand nombre d’Expêriences & d’Obfervârions nou¬ 
velles für différentes Efpeces de Vers , que j’avois mul¬ 
tipliés en les coupant par morceaux. J’y étdis revenu en 
1,76 x dans mes Confidérai'wns fur les Corps Organifés y 
Tom.IjCbap. iv^v^xi, Tom. H,Chap. 1, 11, m. J’étois 
entré dans de grands détails furies Reproductions ani¬ 
males , & j’avois effayéd’en donner des Explications qui 
fuilent conformes à la bonne Pbyfique. J’avois montré 
combien il êtoit probable , que cette Faculté de fe repro¬ 
duire s’étsndoit à beaucoup d’autres Efpeces d’Animaux. 
Enfin, fayois remanié tout, cela affez en détail dans ma 
Contemplation de la Nature , publiée en 1764, Part. 

VIII &. IX. 

Comment donc s’eft-il trouvé après cela tant d’incré¬ 
dules dans le Public François fur les Découvertes deM. 
l’Abbé Spallanzani? Ceci prouve trop qu’on ne lit 
fouvent que du pouce des Livres, qui demanderoient à 
être lus avec attention 8t médités. Crpiroit-on qu’il a 

£ aru en 1766 une Brochure intitulée, Lettre de- M . 

)eromé de Tlfle à M. Bertrand fur les Polypes d’Eau 
douce, où l’Auteur prétend démontrer que Mrs. de 
Reaumur & Trembley fe font trompés en regardant 
le Polype comme un véritable Animal Cet Auteur ofe 
avancer wernï une cbofe, au moins très-probable, 
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Quelquefois, il n’apparoît d’abord firr 
le Col ou le Tronc de l’Animal, qu’un 
petit Globe , qui renferme les Elémens 
des petites Cornes , de la Bouche , des 
Levres & des Vents . 

D’autrefois on ne voit paroître d’abord 
qu’une des grandes Cornes , garnie de fon 
(Eils, aU'deiïbus, & dansmn endroit écar¬ 
té , on apperçoit les premiers traits des 
Levres .... J . 

Tantôt on n’obferve qu’une efpece de 

que le Polype n’eft point un Animal; mais, qu’il n’eft 
qu’un Sac ou un Fourreau plein d’une multitude prefqu’in- 
finie de petits Animaux. On ne foupçonne pas fans 
doute , que cet Ecrivain n’a janpis yu de Potypes , bien 
moins encore qu’il n’a jamais Ta M. de R^aünÎUR ni 
M. Trembley. Il ne copié que lëür Abrévi'ateür j M. 
Bazin. Je n’exagérerai point, fi je dis , qu’il y a dans 
cette Brochure, plus d’erreurs & de méprîtes "que de 
pages. Cependant elle en a imppfé æ plus' d’un ïourna- 
-lifte, & je ne m'attendais pas, que l’eltimable M. de 
Bomare fe donneroit la peine d’en faire un Extrait dans 
lé Supplément de.fon DiSïohAâifè U*Hijïbîre Ndtùiélle', ïa 
Mot Polype. Ce petit Roman -phyfique ne mérîtoit pas 
une telle place dans un Xivrej deftjpé-à être-le Oépôt 
des Vérités delà Nature. L’accueil ij diftingué Ôe libien 
mérité que le Public a fait à'cet Ouvragé, prouve qu’il 
a fu apprécier le zele éclairé .de l’Auteur pour les pro¬ 
grès d’unç Sciencei, qu’il travaille avec tant de fuccès à 
taire connoître S c à enrichir : mais, ce que le Public ne 
fait pas auffi bien que moi , c’elt combien la mo.deftie 
fincere de l’Auteur releye fes Connoiffances &l fe^ 
talens. 

X ij 
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Nœud , formé par trois des Cornes : tan¬ 
tôt on découvre un petit Bouton , qui ne 
renferme que les Leyres : tantôt la Tête 
fe montre en entier, à la réferve d’une 
ou de plufieurs Cornes. (*) 

En un mot, il y a ici une foule de 
variétés , qu’on traiteroit de bizarreries, 
s’il ÿ avoir dans la Nature de vraies bi¬ 
zarreries. Mais le Philofophe n’ignore 
pas, que tout s’y fait par des Lois conf¬ 
iantes , qui fe diverfifient plus ou moins 
fyivant. les Sujets, & dont telles ou tel¬ 
les Reprodu&ions font les Réfultats im¬ 
médiats. 

Malgré toutes ces variétés dans la Ré¬ 
génération de la Tête du Limaçon , 
cette Régénération fi Surprenante s’achè¬ 
ve en entier, & l’Animal commence à 
manger fous les'yeux de i’Obfervateur. 
Si après cela on pouvoit former le moin¬ 
dre doute fur T intégrité de la Régéné¬ 
ration , je le diffiperois en ajoutant, que 
la diffeéiion de la Tête reproduite , y 
démontre toutes les Parties Jimilaires & 
dijjimilaires qui compofoient l’ancien¬ 
ne. (f) 
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Le Limaçon eft bien un Coloffe, en 
comparaifon du Polype : l’Anatomie y 
découvre bien une multitude d’Organes 
dont le Polype efl privé ; cependant, 
le Limaçon ne nous paroît pas encore 
affez élevé dans l’Echelle de Y Animali¬ 
té : il nous refte toujours je ne fais quelle 
difpolition à le regarder comme un Ani¬ 
mal imparfait ; nous le plaçons volontiers 
tout près de YInfeBe ; & ce voifinage 
qui ne lui eft point avantageux * diminue 
un peu , à nos yeux , la merveille de 
fa Régénération . S’il nous paroiffoit plus 
Animal , il nous étonneroit davantage : 
je l’ai dit , nous ne jugeons des Etres 
que par comparaifon, & nos eomparai- 
fons font pour l’ordinaire fort peu phi- 
lofophiques. 

Nous ferions donc beaucoup plus éton¬ 
nés d’apprendre qu’il exifte une forte de 
petit Quadrupède , conftruit à peu près fur 
le modèle des petits Quadrupèdes qui 
nous font les plus connus, & qui fe ré¬ 
généré prefque en entier. Ce petit Qua¬ 
drupède eft la Salamandre Aquatique, 

y iij. 
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déjà célébré chez les Naturalises anciens 
& modernes , par un grand prodige, 
qui n’avoit d’autre fondement que l’a¬ 
mour du merveilleux, & que l’amour 
du vrai a détruit dans ces derniers temps : 
on comprend que je parle du prétendu 
privilège de vivre au milieu des flam¬ 
mes» La Salamandre , j’ai prefque honte 
de le dire , eft fl peu faite pour vivre 
dans le Feu, qu’il efl: démontré aujour¬ 
d’hui par les Expériences de M. Spal- 
lanzani , qu’elle, efl: de tous les Animaux 
celui qui réflfle le moins à l’excès de la 
chaleur. (?) 

Les Infecles n’ont point d ’Os ; mais 
ils ont des Ecailles qui en tiennent lieu. 
Ces Ecailles ne font pas recouvertes par 
les Chairs, comme les Os ; mais elles 
recouvrent les Chairs, (f) La Coquille 
du Limaçon, fubftance pierreufe ou cruf- 
tacée , recouvre aufîi fes Chairs, & ce 
Caraélere efl: un de ceux qui femblent 
le rapprocher le plus des Infc&es. Il y 
a cependant quantité d’Infe&es, dont le 
Corps, efl: purement charnu ou membra¬ 
neux. Il en efl: d’autres qui font prefque 

0 ) Pa ge 7 *- 

(t ) Cont. de la /wr. Part. ùj, Chap. xvil. 
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gélatineux : à cette Gaffe appartient la 
nombreufe Famille des Polypes. 

La Salamandre a, comme les Quadru¬ 
pèdes , de véritables Os , qui font recou¬ 
verts , comme chez eux, par les Chairs, 
Elle a de véritables Vertebres , des Mâ¬ 
choires , armées d’un grand nombre de 
petites Dents fort aiguës, & fes Jambes 
ont à peu près les mêmes Os qu’on ob- 
ferve dans celles des Quadrupèdes pro¬ 
prement dits. (*) Elle a un Cerveau , un 
Coeur , des Poumons , un Eflomac y des 
Intefiins , un Foie 3 une Vèfieule du Fiel x 
&c. (t) 

On voit bien que mon intention n’eff 
point ici de décrire la Salamandre en 
Naturalise. Ce petit Ouvrage n’appar¬ 
tient pas proprement à l’Hiftoire Natu¬ 
relle : je ne veux que donner une lé¬ 
gère Idée de ces nouveaux Prodiges 9 
que l’Economie Animale vient de nous 
offrir. J’ajouterai (implement, que la Sa¬ 
lamandre paroît fe rapprocher par fa For¬ 
me & par fa Struélure du Lézard & du 

cyprog. pag. 69. 

(t) IkV. pag. 97, 

Y iv 
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Crapaud. Elle n’eft pas purement aquati¬ 
que ; elle eft amphibie ,* elle peut vivre 
allez long-temps hors de l’Eau. 

Si l’on a jeté un coup d’œil fur un 
Squellette ou fur une Planche à'Ojléolo- 
gie qui le repréfente , on aura acquis 
quelque notion de la forme & de l’en- 
grainement admirables des différentes Piè¬ 
ces ojfeufes qui le compafent. L’effentiel 
de tout cela fe retrouve dans la Sala¬ 
mandre . Sa Queue , en particulier, eff 
formée d’une fuite de petites Vertebres 
travaillées & affemblées avec le plus 
grand art. Mais ces Pièces, quoique mul¬ 
tipliées , ne font pas les feules qui en¬ 
trent dans la conitru&ion de la Queue . 
Elle préfente encore à l’examen de l’A- 
natomifte un Epiderme , une Peau , des 
Glandes , des Mufcles , des KaiJJeaux San¬ 
guins , une Moelle Spinale. (*) 

Nommer Amplement toutes ces Par¬ 
ties , c’eft déjà donner une affez grande 
Idée de l’Organifation de la Queue de 
la Salamandre : ajouter, que toutes ces. 
Parties déchiquetées, mutilées, ou même 


C) p r°g- pag. 7& 
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entièrement retranchées , fe réparent, fe 
confolident, & même fe régénèrent en 
entier, c’eft avancer un Fait, déjà fort 
étrange. Mais des Parties molles ou pu¬ 
rement charnues peuvent avoir de la fa¬ 
cilité à fe réparer, à fe régénérer : que 
fera-ce donc , û l’on peut anurer que de 
nouvelles Vertebres reparoiffent à la place 
de celles qui ont été retranchées? Que 
fera-ce encore û ces nouvelles Vertébrés , 
retranchées à leur tour , font remplacées 
par d’autres ; celles-ci, par de troilïemes, 
&c. & Ci cette ReproduêHon fucceffive 
de nouvelles Vertebres paroît toujours 
fe faire avec autant de facilité , de ré¬ 
gularité , de précilion , que celle des 
Parties molles , & qui doivent demeurer 
telles ? (*) 

Mais combien la Régénération des Jam¬ 
bes de la Salamandre , eft-elle plus éton¬ 
nante que celle de fa Queue ; Ci toute¬ 
fois nous pouvons encore être étonnés , 
après l’avoir tant été ! Je prie que l’on 
veuille bien ne point oublier , qu’il s’agit 
ici d’un petit Quadrupède , & non fim- 
plement d’un Ver ou d’un Infecle. J’ai 
grand intérêt à écarter ici de l’Efprir de 

; (*) Prog. pag. 75,76,77, 78,79, 


! 
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mes Lecteurs, toute Idée d’Infeéles. Il 
y a toujours quelqu’idée d’imperfe&ion 
enveloppée dans celle-là. Quoique la 
divifion des Animaux en parfaits & en 
imparfaits , foit la chofe du monde la 
moins philofophique , elle ne laiffe pas de- 
tre affez naturelle & très-commune. Or 
dès qu’on parle d’un Animal imparfait » 
FEfprit eft déjà tout difpofé à lui attri¬ 
buer ce qui choque le plus les notions 
communes de l’Animalité ; il croira de 
cet Animai tout ce qu’on voudra lui 
en faire croire , & le croira fans effort : 
témoin l’Opinion ff ancienne & ff ridi¬ 
cule, que les Infectes naiffent de la pour¬ 
riture : eût-on jamais fait naître de la 
pourriture , je ne dis pas un Eléphant % 
un Cheval, un Bœuf $ je dis feulement 
un Lievre , une Belette , une Souris ? 
Pourquoi? C’eft qu’une Souris, comme 
un Eléphant, eff un Animal réputé par¬ 
fait , & qu’un Animai parfait ne doit pas 
naître de la pourriture. 

La Salamandre eff donc un Animal 
parfait , à la manière dont la Souris en 
eff un pour le commun des Hommes. 
La Salamandre eft auffi-bien un Quadru¬ 
pède que le Crocodile. Ses Jambes font 
garnies de Doigts articulés & flexibles j 


Philosophique. Part. IX. 347 
les antérieures en ont quatre ; les pofté- 
rieures, cinq. Entendez au relie , par la 
Jambe , la Cuijfe , la Jambe proprement 
dite, & le Pied. 

Tout le monde fait qu’une Jambe eft 
un Tout organique, compofé d’un nom¬ 
bre très-conlidérable de Parties ojfeufes , 
grandes , moyennes , petites ,• & de Par¬ 
ties molles très-différentes entr’elles. Une 
Jambe eft revêtue extérieurement & in¬ 
térieurement d’un Epiderme , d’une Peau 9 
d’un Tijffu Cellulaire. Elle a des Glandes , 
des Mufcles , des Arteres , des Veines , 
des Nerfs. Ceux qui poffedent un peu 
d’Ânatomie favent de plus , qu’une Glan¬ 
de , un Mufcle, une Àrtere font formés 
de la réunion ou de l’entrelacement d’un 
grand nombre de Fibres & de Vaiffeaux 
plus ou moins déliés, différemment com¬ 
binés , arrangés „ repliés , calibrés. 

Les Jambes de la Salamandre offrent 
tout ce grand Appareil de Parties ojfeu¬ 
fes & de Parties molles . Pour exciter 
davantage l’admiration de mon Leêleur, 
il ne fera pas néceffaire que j’en faffe 
un dénombrement exaêl , & tel que 
XAnatomie comparée le fourniroit. Il fuf- 
fira que je dife , d’après l’habile Obfer- 
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vateur qui me fert de guide , que le, 
nombre des Os des quatre Jambes effc 
de quatre-vingt-dix-neuf. ( * ) 

Maintenant, ne prendra -1 - on point 
pour une fable ce que je vais dire ? 
Si l’on coupe les quatre Jambes de la 
Salamandre > elle en repouffera quatre 
nouvelles , qui feront fi parfaitement 
femblables à celles qu’on aura retran¬ 
chées qu’on y comptera , comme 
dans celles - ci , quatre - vingt - dix - neuf 

Os. (f) 


On juge bien que c’eft pour la Na¬ 
ture un grand Ouvrage , que la Re- 
produéHon complette de ces quatre Jam¬ 
bes , compofées d’un fi grand nombre 
de Parties „ les unes offeufes , les au¬ 
tres charnues : aufïi ne s’acheve-t-elîe 
qu’au bout d’environ un an dans les 
Salamandres qui ont pris tout leur ac- 
croiffement. Mais dans les plus jeunes , 
tout s’opère avec une célérité fi mer- 
veilleufe , que la Régénération parfaite 
des quatre-Jambes n’eft que l’affaire de 
peu de jours. (**) 


g 


Prog. pag. 87. 

Ibid. pag. 87. 

) Ibid. pag. §7 j 8S, 
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Ce n’efl donc rien ou prefque rien 
pour une jeune Salamandre , que de per¬ 
dre fes quatre Jambes , & encore la 
Queue. On peut même les lui recouper 
plufieurs fois confécutives , fans quelle 
celle de les reproduire en entier. Notre 
excellent Obfervateur nous allure, qu’il 
a vu jufqu’à jix de ces Reproductions juc- 
cejjives , où il a compté jix cents quatre - 
yingt-fept Os reproduits. ( * ) Il remarque 
à cette occafion , que la Force reproduc¬ 
tive , a une li grande énergie dans cet 
Animal , quelle ne paroît point dimi¬ 
nuer fenfiblement après plufieurs Repro¬ 
ductions , puijque la derniere s’opéré aujji 
promptement que les précédentes. ( f ) 

Une autre preuve bien remarquable 
de cette grande Force de reproduélion , 
c’efi: qu’elle fe déploie avec autant d’é¬ 
nergie dans les Salamandres qu’on prive 
de toute nourriture , que dans celles 
qu’on a foin de nourrir. ( ** ) 

Ce n’eft plus la peine que je parle 
de la Régénération des Parties molles , 
qui recouvrent les Os des Jambes. On 



(**) Ibid. pag. S8, 
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préfume affez quelle doit s’opérer plus 
facilement encore que celles des Parties 
dures ou qui doivent le devenir. On ne 
fera donc pas fort furpris d’apprendre , 
que Ci l’on obferve avec le Microfcope 
la Circulation du Sang dans les ïambes 
reproduites , on la trouvera précifément 
la même que dans les Jambes qui n’ont 
fouffert aucune opération. On y diftin- 
guera nettement les Vaiffeaux qui por¬ 
tent le Sang du Cœur aux Extrémités, 
& ceux qui le rapportent des Extrémités 
au Cœur. (*) 

Lorfque la Reproduêlion des Jambes 
commence à s’exécuter , on apperçoit 
à l’endroit où une Jambe doit naître , 
un petit Cône gélatineux, qui eft la Jambe 
elle-même en miniature , & dans laquelle 
on démêle très - bien toutes les Articula¬ 
tions. ( ** ) Les Doigts ne fe montrent 
pas tous à la fois. D’abord les Jambes 
renaifïantes ne paroiffent que comme qua¬ 
tre petits Cônes pointus. Bientôt on voit 
fortir de- part & d’autre de la pointe 
de chaque Cône , deux autres Cônes 
plus petits , qui avec la pointe du pre¬ 
mier font les'Elémens de trois Doigts. 

(*) Ibid. pag. 34. 85, 

(**) Ibid. pag. 82.^ 
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Ceux des autres Doigts apparoiffent en- 
fuite. (*) 

Si l’entiere Régénération d’un Tout 
organique aufli compofé que l’eft la 
Jambe d’un petit Quadrupède , ed: une 
ehofe très-merveilieufe ; ce qui ne l’eS: 
pas moins y & qui l’eft peut-être davan¬ 
tage , c’eft quen quelqu'endroit qu’on 
coupe ' une Jambe , la ReproduéHon 
donne condamment une Partie égalé $€ 
femblaUe à celle qu’on a retranchée. Si 
donc l’on coupe la Jambe à la moitié 
oii au quart de fa longueur , il ne fe 
reproduira qu’une moitié ou qu’un quart 
de Jambe ; c eft-à-dire , qu’il ne renaî¬ 
tra précifément que ce qui aura été 
retranché. ( f ) Ecoutons i’Âuteur lui- 
même : « Si au lieu , dit-il , (**) de 
» retrancher du corps de la Salamandre 
» Les Jambes toutes entières , on n’en 
» coupe qu’une petite portion , le nom- 
» bre d’CJr reproduits , égale alors pré- 
» cifément le nombre retranché. Si fou 
» fait , par exemple , la fe&ion dans 
» l’articulation du rayon , on voit renaî- 
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» tre une nouvelle articulation avec le 
» nombre précis des Os qui étoient au- 
» deffous de Xarticulation. » 

Nous avons vu que la Salamandre a 
des Mâchoires , &: quelles font garnies 
d’un grand nombre de petites Dents fort 
aiguës. Chaque Mâchoire eft formée par 
un Os elLyptique, auquel elle doit fa fi¬ 
gure , fes proportions & fa confiftance. 
Un y obferve de plus divers Cartilages 
& divers Mufcles, des Arteres , des Vei¬ 
nes , des Nerfs , &c. (**) Tout cela fe 
répare , fe régénéré avec la même faci¬ 
lité , la même promptitude , . la même 
précifion que les Extrémités : ( f ) mais 
nous fommes fi famiiiarifés à préfent avec 
tous ces prodiges , qu’ils n’en font pref- 
que plus pour nous. La Salamandre en 
a, fans doute , bien d’autres à nous of¬ 
frir , plus étranges encore , que nous ne 
foupçonnons point , & que la fagacité 
de fon Hiftorien nous dévoilera peut-être 
quelque jour. 

C*)Prog. pag. 96.; 

(f ) Ibid. pag. 97, 


J’ai 
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J’ai crayonné foiblement les belles 
Découvertes de M. Spallanzani , d’a¬ 
près ie Précis qu’il nous en a donné lui- 
même dans fon Programme. Que de 
nouvelles lumières n’àvons-nous point à 
attendre du grand Ouvrage , dont eè 
Programme n’ed qu’une fîmple annonce 1 
Combien la fomme des Vérités physio¬ 
logiques s’accroîtra-t-elle par les profon¬ 
des Recherches du Savant &: Sage Dif- 
dple de la Nature l 
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5 U R LES 

REPRODUCTIONS ANIMALES. 


) u s venons d’afîift er à un grand 
Spe&acle : nous avons contemplé 
quelques-unes des plus brillantes Décora¬ 
tions du Régné Organique. Ce ne font 
en effet pour nous , que de fimples Déco¬ 
rations -, car les Machines ou les Refforts 
qui les exécutent, demeurent cachés der¬ 
rière une Toile impénétrable à nos regards. 
J’ai tenté de foule ver un peu cette Toile, 
& j’ai raconté dans mes deux derniers 
Ouvrages, ce que j’ai entrevu. ( * ) 


(*) Corps Organifés, Tom. I. Chap. XII. Tom. IL, 
Chap. i, il, m, v. Contemplation, Part. VU, Chap. 
Vin, ix, x, xi, xn. Part, ix, Çhap. i, il. 
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La Nature ne m’a point paru Former 
un Tout organique , à la façon d’une Ar- 
doife ou d’un Criftal -, je veux dire , par 
X apposition fucceffive de quantité de Mo¬ 
lécules , plus ou moins homogènes , à 
une petite Maffe déterminée & commu¬ 
ne. Un Tout organique quelconque ne 
m’a point femblé un Ouvrage d’Ébéne- 
r-ie , formé d’une multitude de Pièces de 
rapport , qui ont pu exiger à part les unes 
des autres, ■& être réunies en des temps 
différeris les unes aux autres. J’ai cru voir 
qu’une Tête , une Jambe , une Queue 
étoient compofées de Parties fi mani- 
feftement enchaînées ou fubordonnées 
les unes aux autres , qitfe l’exiflerice des 
unes fuppofoit effentiellement la coexif- 
tence des autres. J’ai cru reconnoître , par 
exemple, que l’exiftence des Arteres fup¬ 
pofoit celle des Veines ; que l’exifience 
des unes & des autres fuppofoit celles du 
Cœur , du Cerveau , des Nerfs , &c. 

Des Obfervations exaêles ont concouru 
avec le Raifonnement pour me perfuader 
la préexifiencq fimultanée des Parties di- 
verfes qui entréht dans la compofition du 
Tout organique. Ces Obfervations m’ont 
découvert plufieurs de ces Parties fous des 
formes, fous des proportions & dans des 
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pofitions fi différentes de l’état naturel ; 
que je les aurois entièrement mécon¬ 
nues , fi leur Evolution n’avoit peu à 
peu manifefté à mes yeux leur véritable 
forme , & ne leur avoit donné un autre 
arrangement. J’ai reconnu encore que 
l’extrême tranfparence , comme l’extrême 
petiteffe , la forme & le lieu des Parties, 
contribuoit également à les dérober à mes 
yeux. 

J’ai donc mieux compris encore, qu’il 
n’y a point de conféquence légitime de 
l’invifibilité à la non-exiftence , & ce 
que j’avois toujours foupçonné , m’a parir 
écrit de la main même de la Nature dans 
un Bouton ou dans un Œuf. 

J’ai donc tiré de tout ceci une Con- 
clufion générale , que j’ai jugée philo- 
fophique ; c’eft que les Touts Organi¬ 
ques ont été originairement préformés , 
êc que ceux d’une même Efpece ont 
été renfermés les uns dans les autres , 
pour fe développer les uns par les au¬ 
tres ; le petit par le grand , l’invifible 
par le vifible. 

Je n’ai point prétendu , que cette Pré - 
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formation fût identique dans toutes les 
Efpeces : je favois trop combien l’IN- 
TELLIGENCE SUPRÊME a pu varier 
les Moyens qui conduifent à la même Fin . 
Toute la Nature attelle des Fins générales 
& des Fins particulières : mais elle attelle 
auffi que les Moyens qui leur font relatifs 
ont été indéfiniment diverfifiés. « Je ne 
» prétends point , difois-je dans la Pré- 
» face ( * ) de ma Contemplation , pro- 
» noncer fur les Voies que le CRÉA- 
» TEUR a pu choifir pour amener à 
» l’exillence divers Touts organiques $ je 
» me borne à dire, que dans l’ordre aêluel 
» de nos Connoiflances phyfiques nous 
» ne découvrons aucun moyen railonna- 
» ble d’expliquer méchaniquement la for- 
» mation d’un Animalni même celle 
» du moindre Organe. J’ai donc penfé, 
» qu’il étoit plus conforme aux Faits , 
» d’admettre au moins comme très-pro- 
» bable, que les Corps Organifés préexif- 
» toient dès le commencement. » 

Il eft en effet très-vraifemblabley que 
différentes Parties d’un Tout Organique 
fe régénèrent par des Moyens dfférens, 

(*) Pag, XXVI. de la Ire. Edition. Tableau des Confé¬ 
dérations , Art. xiv. 

Z iij 
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La diverAté des Parties exigeoit , fans 
doute , cette diverfité corrélative des 
Moyens. Il eA affez apparent , que les 
Parties Jîmilaires n’étoient pas faites pour 
fe régénérer précifément comme les Par¬ 
ties diJJimilaires . 

Ceci n’éft pas même Amplement vrai- 
femblable: c’eft un Fait que l’Obferva- 
tion établit. L’ Ecorce d’un Arbre, la Peau 
d’un Animal fe régénèrent par des Fila- 
mens gélatineux , qui font comme les Eli- 
mens d’une nouvelle Ecorce ou d’une nou¬ 
velle Peau. Ces Filamens ne repréfentent 
pas en petit l’Arbre ou l’Animal ; ils ne 
repréfentent en petit que certaines Parties 
Jîmilaires de l’Arbre ou de l’Animal ; je 
veux dire , des Fibres corticales ou des 
Fibres charnues , qui par leur Evolution 
formeront une nouvelle Ecorce ou une 
nouvelle Peau . 

Mais les Branches ou les Rejetons d’un 
Arbre , la Tête ou la Queue d’un Ver de 
terre font repréfentés en petit dans un 
Bouton végétal ou animal. Ce Bouton 
contient a&uellement en raccourci l’En- 
femble des Parties intégrantes qui conlH- 
tuent le Tout organique particulier . 
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L’Arbre ou l’Animal entiers , le Tout 
Organique général eff repréfènté en petit 
dans une Graine ou dans un Œuf. 

Une Graine ou un Œuf n’eft propre¬ 
ment que l’ Arbre ou l’ Animal concentré 
& replié fous certaines Enveloppes. Il eft 
prouvé que les Petits des Vivipares font 
d’abord renfermés dans un Œuf, & qu’ils 
en fortent dans le Ventre de leur Mere. 
On connoît des Animaux qui font à la 
fois Vivapares & Ovipares. ( * ) 

J’ai expofé tout cela fort en détail dans 
mes Confidérations fur les Corps Organifés. 
Je renvoie fur-tout aux Articles 179 , 
180, 181, 244, 245, 253, 254, 306, 315. 
Si l’on prend la peine de confulter ces 
divers Articles > on prendra une Idée 
plus nette de ces différentes fortes de 
Régénérations ou de Reproduclions , qu’il 
me fuffit ici d’indiquer. 

J’apperçois bien des chofes dans les 
curieufes Découvertes de M. Spallan- 
Zani , qui paroiffent confirmer les Prin- 

(*) Confidérations fur Us Corps Organiques , Art. 149; 
5150,306,315. 

Z iv 
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cipes que j’ai adoptés fur les Reproduc-* 
tions Animales , & que j’ai expofés dans 
mes derniers Ecrits. Par exemple j ce 
petit Globe qui renferme les Elémqns des 
petites Cornes , de la Bouche } des Levres 
& des Dents du Limaçon $ cette efpece 
de Nœud formé par trois des Cornes ; ce 
petit Bouton qui ne contient que les Le- 
y res ; ( * ) tout cela donne affez à enten¬ 
dre , que les Parties intégrantes de la Tête 
du Limaçon * préexiflent fous les différent 
tes formes de Globe, de Nœud , de Bou¬ 
ton , & qu’il en eft à peu près ici comme 
de quelques autres Reproduftions foit vé¬ 
gétales , foit animales , que j’ai décrites, 
La principale différence ne confifte peut- 
être que dans les temps ou la maniéré dq 
!’ Evolution, Nous avons vu qu’il arrive 
fouvent, que les diverfes Parties qui corn- 
pofent la Tête du Limaçon , n’apparoif- 
lent que les unes après les autres, & 
dans un ordre plus ou moins variable : 
mais ceci peut dépendre de caufes ou de 
circonffances étrangères à la Préforma¬ 
tion. 

Nous avons remarqué encore * ( f ) 

(*) Voyez ci-deffus, Part. ix, le précis que j’ai 
donné de ces Découvertes, 

(f ) Ibid, fur la. fin. 
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que les Jambes de la Salamandre fe mon¬ 
trent d’abord fous la forme d’un petit Coq-e 
gélatineux , qui n’eft que la Jambe ellë- 
même en miniature , & qu’il en eft de 
même des Doigts à leur première appa¬ 
rition. Ce Cône qui eft une Jambe très 
en raccourci, & où l’on démêle néan¬ 
moins toutes les Articulations ; ces Cônes 
beaucoup plus petits, qui font des Doigts, 
ne femblent-ils pas afîez analogues au 
Bouton végétal ou au Bouton animal ? 

Et fi ce qui fe reproduit dans la Jambe 
de la Salamandre eft toujours égal & fem- 
blable à ce qui en a été retranché , 
n’eft-ce point qu’il exifte dans toute l’é¬ 
tendue de la Jambe, des Germes , qu’on 
pourroit nommer réparateurs , & qui ne 
contiennent précifément que ce qu’il s’a¬ 
git de remplacer ? 

Il faut même qu’il y ait un certain nom¬ 
bre de ces Germes dans chaque Point de 
la Jambe , ou autour de ce Point ; puif- 
que fi l’on coupe plufieurs fois la Jambe 
dans le même Point , elle reproduira 
conftamment ce qui aura été retranché. 

J’ai rappellé à deffein dans la Partie v 
de cet Ecrit, une Remarque importante 
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que j’avois faite ailleurs (*) lur le mot 
Germe . On entend communément par ce 
mot , un Corps organifé réduit extrême¬ 
ment en petit ; en forte que fi l’on pou- 
voit le découvrir dans cet état, on lui 
trouveroit les mêmes Parties effentielles, 
que les Corps Organifés de fon Efpece 
offrent très en grand après leur Evolution. 
J’ai donc fait remarquer, qu’il efi: nécef- 
faire de donner au mot de Germe une 
{lignification beaucoup plus étendue , & 
que mes Principes eux-mêmes fuppofent 
manifeftement. Ainfi , ce mot ne défi- 
gnera pas feulement un Corps Organifé 
réduit en petit ; il défignera encore toute 
efpece de P réformation originelle , dont 
un Tout organique peut réfulter comme de 
fon Principe immédiat . (f) 

Il convient que je développe ceci un 
peu plus, puifque l’occafion s’en préfente, 
& que le Sujet l’exige. Je prie mon Lec¬ 
teur d’écarter pour un moment de fon 

(*) Contemp. de la Nat. Préface, page XXIX ; & 
Part. IX, Chap. I, pag. 249. de la Ire. Edition. * 

(f ) Remarquez que je dis immédiat, pour diftinguer 
la Partie ou les Parties Préformées en petit, du grand 
Tout dans lequel elles font appellées à croître ou à fe 
développer : car le grand Tout ne peut être envifagé ici 
comme le Principe immédiat de la Reproduction : il n’en 
eil que la Caufe médiate. 


Philosophique. Part. X. 363 
Efprit l’idée d’un certain Corps orgamfé 
pour ne retenir que celle d’une Jîmpîe 
Fibre . 

Une Fibre , toute {impie qu’elle peut 
paroître , eft néanmoins un Tout organi¬ 
que , qui fe nourrit, croît, végété. Je 
retranche une de fes extrémités , & en 
peu de temps elle reproduit une Partie 
égale & femblable à celle que j’ai re¬ 
tranchée. 

Comment peut-on concevoir que s’o¬ 
père cette ReproWuclion / Je dis, qu’il n’eft 
pas néceffaire de fuppofer, que la Partie 
qui fe reproduit, préexifloit dans la Fibre 
fous la forme d’un Germe proprement dit, 
où elle ne différoit de la Partie retranchée 
que par fa petiteffe , fa déiicateffe & l’ar¬ 
rangement de fes Molécules conftituan- 
tes : en un mot, il n’efl pas néceffaire de fe 
repréfenter la Partie qui fe régénéré com¬ 
me concentrée ou repliée fous la forme de 
Globe , de Nœud , de Bouton , &c. Il fuffit 
de fuppofer, qu’il préexifte autour de la 
coupe de la Fibre principale une multitude 
de Points organiques ou de Fibrilles , qui 
font comme les Elémens de la Partie qui 
doit être reproduite. 
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En retranchant l’extrémité de la Fibre ; 
j’occafionne une dérivation des Sucs nour¬ 
riciers vers ces Points organiques ou vers 
ces Fibrilles s qui en procure XEvolution* 

Je conçois donc , que la Partie qu’il 
s’agit de reproduire, peut réfulter du dé¬ 
veloppement & de la réunion des Fibril¬ 
les en un Tout organique commun . On 
fait qu’une Fibre , qu’on nomme Jîmple y 
eft compofée elle-même d’une multitude 
de Fibrilles ; celles-ci font compofées à 
leur tour d’une multitude de Molécules y 
plus ou moins homogènes , qui font les 
Elémens premiers de la Fibre ; les Fibrilles, 
en font les Elémens fecondaires . 

Mais il ne fe reproduit précifément dans, 
la Fibre , que ce qui en a été retranché. 
J’effayerois de rendre raifon de ce Fait* 
en fuppofant que les Elémens réparateurs 
ou régénérateurs placés dans les difFérens 
Points de la Fibre, ont une duclilité ou 
une expanfibilité relative à la place qu’ils 
occupent ou exa&ement proportionnelle à 
la Portion de la Fibre , qu’ils font defti- 
nés à remplacer. 

Ainli , en admettant, par exemple l 
feize parties dans la Fibre principale , & 
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en fuppofant qu’on la coupe tranfverfa- 
lement dans le milieu de fa longueur ; 
les Elémens ou Fibrilles logés autour de 
la coupe ou de l’aire de la Fibre auront 
reçu un degré d’expanfibilité originelle , 
tel qu’en fe développant, ils fourniront 
une longueur de huit parties, c’eft-à-dire 
qu’ils reftitueront à la Fibre une Partie pré- 
cifément égale & femblable à celle qu elle 
avoir perdue. 

Le degré de duélilité ou d’expanfibilité 
de la Fibre ou des Fibrilles , paroît de¬ 
voir dépendre en dernier reflort de la na¬ 
ture , du nombre & de l’arrangement ref 
peétif des Elémens , & du rapport fecret 
de tout cela à la Force qui tend à chaffer 
les Sucs nourriciers dans les mailles de 
la Fibre & à écarter les Elémens. Cet 
écart a un terme , & ce terme eût celui 
de Y accroijfement . 

Et parce que fi l’on coupe la Fibre dans 
la Partie nouvellement reproduite , il le re¬ 
produira encore une Partie pareille à celle 
qu’on aura retranchée -, il eu naturel d’en 
inférer, que les Elémens fecondaires font 
formés eux-mêmes d’ Elémens , que je 
nommerois du troifieme Ordre &c. J’ad- 
mettrois ainfi , autant d’t Ordres primitifs 
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& décroijfans d’Eiémens , qu’il y a de 
Reproductions pojjibles : car * comme je 
Fai fouvent répété , je ne connois aucune 
Méchanique capable de former a&uelle- 
irtent la moindre Fibre. Je me repréfente 
toujours mie {impie Fibre, comme un 
petit Tout très-organifé. J’ai dit ci-deffus, 
Fart, ix, les railbnsqui me perfuadent 
que ce Tout eft plus compofé qu’on ne 
Fimagine. La Conje&ure que je viens 
d’indiquer fur fa Reproduction , ajoute 
Beaucoup encore à cette compofition , & 
nous fait fentir plus fortement , qu’une 
fimple Fibre d’un Corps organifé quel¬ 
conque ÿ eft pour nous un abyme fans 
fond. 

Appliquons ces Conje6bur.es à la Ré¬ 
génération d’une Membrane > d’un Muf- 
cle s d’un Kaijffeau , d’un Nerf , puifqu’ils 
ne font tous que des répétitions de Fibres 
& àe Fibrilles. Ces Fibres & ces Fibrilles 
font liées les unes aux autres par des Filets 
tranfverfaux, qui renferment pareillement 
les Eiémens des nouveaux Filets appro¬ 
priés aux Régénérations , &c. 

On entrevoit que l’arrangement origi¬ 
nel & refpeéfif des Fibres & des Fibril- 
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ïes, la maniéré dont elles tendent à fe 
développer en conféquence de cet arran¬ 
gement ; l’inégalité plus ou moins grande 
de l’Evolution en différentes Fibrilles ; la 
diverfité des temps & des degrés de leur 
endurciffement , peuvent déterminer la 
Forme & les Proportions de la Partie qui 
fe régénère. Elles peuvent encore être 
prédéterminées par bien d’autres Moyens* 
phyfiques , dont je ne faurois me faire 
aucune Idée $ mais qui fuppofent tous 
une P réordination organique , & une Pré- 
ordination telle que la Partie qui fe régé¬ 
néré actuellement en foit le Résultat im¬ 
médiat. 

C’est à l’aide de femblables Principes, 
que je tente de me rendre raifon à moi- 
même de la Régénération d’un Tout or¬ 
ganique fimilaire. Mais quand il eft queff 
tion d’expliquer la Reproduction d’un Tout 
organique dijjimilaire , il me paroît que je 
fuis dans l’obligation philofophique d’ad¬ 
mettre que ce Tout préexiftoit dans un 
Germe proprement dit , où il étoit deffiné 
très en petit & en entier. J’admets donc , 
qu’une Tête , une Queue , une Jambe , pré- 
exiftoient originairement fous forme de 
Germe , dans le grand Tout organique 
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où elles étoient appellées à fe déve- 
loppef un jour. Je confîdere ce Tout 
comme un Terrein , & ces Germes com¬ 
me des Graines femées dans ce Terrein, 
& ménagées de loin pour les befoins fu¬ 
turs de l’Animal, 

Ainfi, je ferois porté à penfer, qu’il 
« exifte au moins quatre Genres principaux, 
de P réformations organiques . 

Le premier Genre eft celui qui déter¬ 
mine la Régénération des Compofés fimi- 
laires} par exemple, d’une Ecorce , d’unê 
P eau y d’un Mufcle , &c. Je dis., qu’à 
parler à la rigueur, ces fortes de Compo - 
fés ne préexiftent pas dans un Germe qui 
les repréfente exaéfement en petit -, mais 
ils fe forment par le Développement &. 
l’entrelacement d’une multitude de Fila? 
métis déliés & gélatineux , qui appartien¬ 
nent à l’ancien Tout, qui les nourrit & 
les fait croître en tout Sens. Ces Fila - 
mens ne font pas proprement des Germes 
F Ecorce , des Germes de Peau , &c. mais 
ils font de petites Parties conflituantes ou 
les Elémens d’une Ecorce , d’une P eau y 
&c. qui n’exiile pas encore, & qui de¬ 
vra fon exiftence à l’Evolution complette 
& à l’étroite union de tous les Filamens* 
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Si néanmoins on youloit regarder comme 
un Germe 1 chacun de ces Filamens, pris, 
à. part, ce feroit un Germe improprement 
dit ; car il ne contiendrait que des Par¬ 
ticules (imilaires , & ne repréfenteroit , 
pour ainii dire, que lui-même. Il feroit, 
en quelque, forte , à la nouvelle Ecorce 
ou à la nouvelle Peau, ce que XUnité 
eft au Nombre. C’eft ce que j’ai voulu 
exprimer ci-deffus, en défignant les Prin¬ 
cipes de ces Pilamens par les termes de 
Points organiques . Il y a peut-être dans 
certains Animaux des Claiies les plus in¬ 
férieures j par exemple , dans; les 'Poïy- t 
pes 3 des Organes d’une Stru&ure fi ffm- 
ple , que la Nature parvient à les former 
par une femblable voie. On ne peut pas 
dire , à parler exaêlement, que ces 0/~ 
ganes préexiftoient tout formés dans l’Ani¬ 
mal y mais il faut dire , que les Elémens 
organiques dont ils dévoient réfulter, exif 
toient originairement d'ans l’Animal, & 
que leur Evolution, eft l’effet naturel de la 
dérivation des Sucs, &c. 

Suivant ces Principes, chaque Partie 
fmilaire , chaque Fibre , chaque Fibrille 
porte en foi les Sources de réparation re¬ 
latives aux différentes pertes qui peuvent 
lui fur venir , & quelle Idée cette maniéré 
Tome /» A a 
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d’envifàger un Tout organique ne nous 
donne-t-elle point de l’excellence de 
l’Ouvrage & de l’Intelligence de l’OU- 
VRIER ! 

Il y â plus ; nous avons vu ci-defïiis, 
(*) qu’il faut néceffairement que chaque 
Fibre , chaque Fibrille jfoit organifée avec 
un Art fi merveilleux , qu’elle s’ajfimile 
lés Sucs nourriciers dans un Rapport di- 
reéf à fa Stru&ure particulière & à fes 
Fondions propres ; autrement la Fibre ou 
là Fibrille changeroit de Structure en fe 
développant, & elle ne pourroit plus s’ac¬ 
quitter des Fonctions auxquelles elle eft 
deftinée. Son Organifation primitive eft 
donc telle qu’elle fépare , prépare & ar¬ 
range les Molécules alimentaires , de ma¬ 
niéré qu’il ne furvient, à l’ordinaire, au¬ 
cun changement eflentiel à fa Méchani- 
que & à fon Jeu. 

Le fécond Genre de Préformation que 
je conçois dans les Touts organiques , eft 
celui par lequel une Partie intégrante , 
comme une Tête, une Queue, me Jambe , 

(*) Part, ix, pag. 322, 323 & fuiv^ 
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&c. paroît fe régénérer en entier. Je dis 
paroît y parce que dans mes Principes il 
n’y a pas plus de vraie Régénération que 
de vraie Génération. Je ne me fers donc 
ici du mot de Régénération , que pour dé* 
ligner la (impie Evolution de Parties gré*- 
txijlentes , & qui en fe développant rem* 
placent celles qui ont été retranchées 5 otf 
que des accidens ont détruites, &c. 

Qu on réfîechiffe un péü pronfondé-* 
fur ce que j’ai dit (*) de FOrganifation 
de la Tête du Limaçon , fur celle de fort 
Cerveau* de fes Cornes , de fes Yeux , 
de fa Bouche ; qu’on médite pareillement 
fur la Structure des Mâchoires, des Jam¬ 
bes & de la Queue de la Salamandre ; 
qu’on fe demande enfüite à foi-même, 
s’il eft probable que tant de Parties dijji* 
milaires , les unes charnues, les autres 
cartilagineufes * les autres offeufes, liées 
êntr’elles par des Rapports fi nombreux, 
fi compliqués , fi divers, & qüi forment 
par leur Affemblage un Tout fi complet, 
fi harmonique, fi compofé , & pourtant 
fi exaélement Un : qu’on fe demande, 
dis-je , s’il eft le moins du monde proba¬ 
ble , que tant de Parties différentes fi 

(*) Voyez cî-deflus. Part, précédente. 

A a ij 
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admirablement organifées, fi manifefte- 
ment fubordonnées les unes aux autres, 
Je forment ou s’engendrent féparément, 
piece après piece , par une forte d ’Ap- 
pofition ou par une voie purement mécha- 
nique , plus ou moins analogue à la cryf 
tallifadon , & indépendante de toute Pré- 
formation originelle ? 

Un troifieme Genre de Préformation 
qu’il me femble qu’on doit admettre, effc 
celui qui détermine la Reproduction fimul- 
tanée d’un nombre plus ou moins confî- 
dérable de Parties intégrantes d’une Plan¬ 
te ou d’un Animal. 

Telle eft, par exemple 5 cette Préfor¬ 
mation en vertu de laquelle les Branches 
d’un arbrë fe reproduifent. Chaque Bran¬ 
che eft d’abord logée dans un Bouton , 
qui efl une forte de Graine ou d ’Œufi 
Toutes les Parties de cette Branche y 
font enveloppées, concentrées , pliées & 
repliées avec un Art * qu’on admire d’au¬ 
tant plus , qu’on l’obferve de plus près. 
Cette Branche efl bien un Arbre en mi¬ 
niature ; mais cet Arbre n’efl: pas auffi 
complet que celui que renferme la Grai¬ 
ne : celle-ci contient non - feulement la 
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petite Tige & fes Branches ; elle contient 
encore la Radicule : le Bouton ne renfer¬ 
me que la PLumule ou la petite Tige, &c« 
J’ai expliqué ceci plus en détail dans les 
Articles, 180, 181, 182, 255 de mes 
ConJidérations fur 1 les Corps organifés. 

Ce que la Reproduction d’une Branche 
eft à un Arbre , la Reproduclion d’une 
Partie antérieure ou d’une Partie pojlé - 
Heure l’eft, en quelque forte, à un Ver de 
terre. Une Partie antérieure de cet Infeéle 
fe montre d’abord fous la forme d’un très^ 
petit Bouton , qui paroît allez analogue 
au Bouton végétal. Ce Bouton ne renfer¬ 
me pas feulement une Tête. avec toutes 
les Parties qui la condiment j il renferme 
encore une fuite & Anneaux & un affem- 
blage de Vifceres qui ne font pas partie 
de la Tête, mais qui l’accompagnent & 
qüi fe développent avec elle. On obferve 
à peu près la même chofe dans la Repro- 
duâion de la Partie anténeure de certains 
Vers déEau douce. (*) 

Je ne fais qu’indiquer ici quelques exen> 
pies particuliers : ils fuffiront pour faire 
entendre ma penfée. Si je m’étendois 

(*) voyez mon Traité d’infeflologie, Paris 1745, Part, 
11 , Corps Organifés , Art. 246, 247. 

A a ii) 
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davantage , cet Ecrit deviendroit un Trai¬ 
té d’Hiftoire Naturelle, & mon Plan ne 
le comporteroit point : je paffe donc fous 
filence bien des chofes que je pour rois 
développer ailleurs. 

Enfin un quatrième Genre de Préfor - 
mation , eft celui auquel le Corps orga- 
lîifé entier doit fon Origine . 

Les trois premiers Genres , comme on 
vient de le voir, ont pour Fin principale 
la Confervation & la Réintégration de 
VIndividu : ce quatrième Genre a pour 
fin la Confervation de XEfpece, 

Une Plante , un Animal font deffinés 
en miniature & en entier dans une Graine 
ou dans un Œuf Ce que la Graine eft à 
la P tante , Fd£uf l’eft à X Animal, Je ren¬ 
voie ici à mon Parallèle des Plantes & des 
Animaux, Part, x, Chap. il, ni de la 
Contemplation. L’on n’oubliera pas ce que 
j’ai dit plus haut, que les petits des Vivi¬ 
pares font d’abord renfermés dans des En¬ 
veloppes analogues à celles de YŒuf: on 
connoît les Ovaires des Vivipares. Il faut 
encore que je renvoie ici aux Chapitres 
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X & xi, de la Partie vu de la Contem- 



On ne doit pas néanmoins inférer de 
ceci, que chez toutes les Efpeces d’ Ani¬ 
maux , les Petits font d’abord renfermés 
fous une ou plusieurs Enveloppes ou dans 
des Œufs : ce feroit tirer une conféquen-* 
ce trop générale des Faits particuliers. 
L’AUlEUR de la Nature a répandu par 
tout une lî grande variété , que nous ne 
faurions nous défier trop des Conclufions 
générales . Combien de Faits nouveaux 
& imprévus font venus détruire de fem- 
blables Conclufions, qu’une Logique fé- 
vere auroit défavouées i Nous ignorons 
quel eft l’état du Polype avant fa naif- 
fance ; mais nous favons au moins que 
lorfqu’il fe montre fous la forme d’un 
petit Bouton , ce Bouton ne renferme 
point un petit Polype , & qu’il efi: lui- 
même ce Polype , qui n’a pas achevé de 
fe développer. (*) Nous favons encore 
qu’il exifte une autre Efpece de Polype 
qui s’ofire à fa naiflance fous l’apparence 
trompeufe d’un Corps oviforme , qui n’eft 
pourtant que le Polype lui - même tout 

( * ) Confid. fur les Corps Organ. Art. 185. Contem¬ 
plation , Part, vin , Chap, XV, 

Aa iv 
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nud, mais plus ou moins deguifé. (*) Les 
Polypes à Bouquet font d’autres Excep¬ 
tions bien plus fingulieres encore, & qui 
nous convainquent de plus en plus de 
l’incertitude, pour ne pas dire de la faut 
fêté de nos Conclufions générales, (f) 
Les Animalcules des Infujions nous four- 
niroient beaucoup d’autres Exceptions, 
& il eft très - probable que ce qu’on a 
pris chez eux pour des Œufs, n’en étoit 
point. 

Je l’ai répété plus d’une fois dans mes 
derniers Ecrits : nous tranfportons avec 
trop de confiance aux Efpeces les plus 
inférieures, les Idées à’Animalité que nous 
puifons dans les Efpeces fupérieures. Si 
nous réfléchiflions plus profondément fur 
l’immenfe variété qui régné dans l’U¬ 
nivers , nous comprendrions combien il 
efi: abfurde de renfermer ainfi la Nature 
dans le Cercle étroit de nos foibles Con¬ 
ceptions. Je déclare donc, que tout ce 
que j’ai expofé ci - defîus fur les divers 
Genres de P reformations organiques , 

(* ) Voyez l’Art. 321 des Corps Organ. & le Chap. 
XXII de la Part, vm de la Cont. 

(f ) Corps Organ. Art. 199,201,319, 310. Content » 
flation , Part, vm, Chap. xi. 
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regarde principalement les Efpeces qui 
nous font les plus connues ou fur lefquel- 
les nous avons pu faire des Obfervations 
exaêles & fuivies. Je fais profeffion d’i¬ 
gnorer les Lois qui déterminent les Evo¬ 
lutions de cette foule d’Etres microfcopi - 
ques , dont les meilleurs Verres ne nous 
apprennent guere que l’exiltence, & qui 
appartiennent à un autre Monde, que je 
nommerois le Monde des Invijibles, 

Au relie, on comprend afîez, par ce 
que j’ai expofé, que les trois premiers 
Genres de Préformations organiques peu¬ 
vent fe trouver réunis dans le même Su¬ 
jet , & concourir à fa pleine Réintégra¬ 
tion. 

A l'egard de la Force ou de la Puij- 
fance qui opéré Y Evolution des Parties 
préformées , je ne penfe pas qu’il foit be- 
foin de recourir à des Qualités occultes . 
Il me femble que l’Impullion du Cœur & 
des Vaiffeaux eft une Caufe phyfique qui 
fuffit à tout. (*) Si Ylmpulfion s’affoiblit 
beaucoup aux Extrémités ou dans les der- 

(*) Confultez les Articles 163, 164,165 de mes 
Corps Organifés. 
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nieres Ramifications, il eft très-clair qu¬ 
elle ne s’y anéantit pas. D’ailleurs, les 
Parties préformées qu’il s’agit de faire dé¬ 
velopper en tout fens , font d’une telle 
délie ateiïe, que la plus légère Impulfion 
des Liqueurs peut fuffire à leurs premiers 
développemens. A mefure que ces Par¬ 
ties croiffent, elles fe fortifient, & i’Im- 
pulfion augmente, &c. 

Dans les Infeèles qui n’ont pas un Coeur 
proprement dit , il y a toujours quelque 
maître Vaifieau ou quelqu’autre Organe 
qui en tient lieu. On voit à f d’il ce maî¬ 
tre Vlijffeau exercer avec beaucoup de 
régularité fes battefnens alternatifs dans 
de très-petites portions de certains Vers 
d'eau douce , coupés par morceaux ; & 
ces Portions deviennent bientôt des Vers 
complets . J’ai vu tout cela .& l’ai dé¬ 
crit. (*). 

Les Plantes fe développent comme les 
Animaux : il y a chez celles-là, comme 
chez ceux-ci, un Principe fecret d’Im- 
pulfion , qui fe retrouve dans chaque Par¬ 
tie , & qui préfide à l’ Evolution, 

(*) Traité d’InfeElologle , Part. Il, Obf. III, xv ® 
Corps Organ, Art. 192. 
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Il eft prouvé que 1 * Irritabilité eft le 
Principe vital dans l’Animal. C’eft Y Ir¬ 
ritabilité qui eft la véritable Caufe des 
mouvemens du Cœur. (*) Nous ignorons 
encore le Principe vital de la Plante: 
peut-être y en a-t-il plufîeurs fubordonnés 
les uns aux autres, (f) 

(*) Voyez Corps Organ. Art. 285. Contemp . de U. 
JVat. Part. x. Chap. xxxin. 

(f ) Corps Organ, Art. 168. 
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380 P ALINGÉNÉSIE 


ONZIEME PARTIE. 

RÉFLEXIONS 

SUR LES 

NATURES PLASTIQUES. 
NOUVELLES 
CONSIDÉRATIONS 

DE V A U T E U R 
SUR L’ACCROISSEMENT 

ET SUR LA 

PRÉEXISTENCE DU GERME. 


D ANS un temps où la bonne Phyfi- 
que étoit encore au berceau , & 
où les Efprits n’étoient pas familiarifés 
avec une Logique un peu rigoureufe , on 
recouroit à des Vertus occultes, à des Na¬ 
tures plajüques , à des Ames végétatives 9 
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pour expliquer toutes les Productions & 
Reproductions Végétales & Animales. 
On chargeoit ces Natures ou ces Ames 
du foin à’organifer les Corps ; on imagi- 
noit qu’elles étoient les Architeèles des 
Edifices qu’elles habitoient, & quelles 
favoient les entretenir & les réparer. Nous 
nous étonnons aujourd’hui qu’un Redi , 
ce grand deftru&eur des préjugés de l’an¬ 
cienne Ecole, & qui avoit démontré le 
premier la fauffeté des Générations équi¬ 
voques eut recours à une Ame végétative 
pour rendre raifon de l’Origine des Vers 
qui vivent dans l’intérieur des Fruits &: 
de bien d’autres Parties des Plantes. Il 
iemble qu’il devoit lui être très - facile , 
après avoir découvert la véritable Ori¬ 
gine des Vers de la Viande s de conjec¬ 
turer que ceux des Fruits avoient la mê¬ 
me Origine , & qu’ils provenoient auffi 
d’CEufs dépofés par des Mouches. Mais il 
n’avoit pas été donné à cet Hercule de 
terraiïer tous les Monftres de l’Ecole. On 
ne parvient guere à fecouer tous les Pré¬ 
jugés, même dans unfeul Genre. Quand 
un Génie heureux s’élève un peu au-deffus 
de fon Siecle , il retient toujours quelque 
chofe du fiecle qui l’a précédé , & de 
celui dans lequel il vit. Ses erreurs & 
fes méprifes font un tribut qu’il paye à 
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l’Humanité, 6 c qui confole de fa friperie* 
rité les Ames vulgaires. Souvent le Vrai 
n’eft féparé du Faux que par une chaîne 
d’Atomes j & chofe étrange î cette chaîne 
équivaut pour l’Efprit humain à celle des 
Cordelieres. Kepler , le célébré Aftro- 
nome Kepler , qui avoit découvert les 
deux Clefs du Ciel & lés avoit livrées au 
grand NewTON , n’y étoit point lui-mê¬ 
me entré. Tout ce que fa Philofophie fut 
faire , fut de placer dans les Corps célef- 
tes des Intelligences ou des Ames char¬ 
gées d’en diriger les mouvemens. New- 
ton, plus heureufement né & doué d’un 
Génie plus philofophique, fe fervit mieux 
des fameufes Clefs, pénétra dans le Ciel, 
en chafîa les Intelligences reclrices, & 
leur fubflitua deux Puifîances purement 
méchafiiques , dont la merveilleufe éner¬ 
gie fuffit à tout, 6 c auxquelles tous les 
Aftres font demeurés aveuglément fou¬ 
rnis. 

Lorfqu’on ne conrtoifloit point encore 
les étonnantes ReproduêHons du Polype, 
on connoifloit au moins celles des Pattes 
& des Jambes de 1 ’Ecreviffe. Un Illuflre 
Naturahfte, qui s ? en étoit beaucoup oc¬ 
cupé , en avoit inflruit en 1712 le Mondé 
favant, 6 c en avoit donné une explication 
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très - philosophique. (*) Un autre Physi¬ 
cien célébré n’avoit point voulu, adopter 
cette explication ; & trop frappé, fans 
doute , d’une merveille qu’il n’avoit point 
foupçonnée , il préféra de renouveller 
dans le dix-huitième Siecle les Vidons 
du dix-feptieme. «Ilne put concevoir, 
>> dit fon Hiftorien, (f ) que cette Repro* 
» duétion de Parties perdues ou retran- 
» chées, qui eft fans exemple dans tous 
f > les Animaux connus, s’exécutât par ie 
» feul Méchanifme: il imagina donc qui! 
» y avoit dans les Ecrevifles une Ame 

Plajlique ou Formatrice , qui favoit 
» leur refaire de nouvelles Jambes $ quii 
» devoir y en avoir une pareille dans les 
h autres Animaux & dans l’Homme mê- 
» me, &c. » Ce Phyficieti, qui avoit ap 
perçu le premier les fameux Animalcules 
Spermatiques , ne manqua pas de charger 
les Natures Plajlique s du foin de les for¬ 
mer , &c. C’étoit une finguliere Phyfique 
que la tienne, & dont il ne rougiflbit point. 
» Il croyoit que dans l’Homme, l’Ame 
>> raifonnable aonnoit les ordres, & qu’une 

(*) M. de Reaumur. Mémoires de l’Académie des 
Sciences , an. 17x2.. Confid . fur les Corps Organifés , 
Art. 252., 262. 

(f) Fontenelle; Eloge de Hartsoeker , & ijl n 
de l’Acad. 1725. 
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», Ame végétative , qui étoit la Plaffique, 
» intelligente & plus intelligente que la 
», raifonnable même , exécutoit dans l’inf- 
», tant j & non - feulement exécutoit 'les 
», mouvemens volontaires » mais prenoit 
», foin de toute l’Economie animale , de 
», la Circulation des Liqueurs, de la Nu- 
», trition , de l’Accroilfement, &c. Opé- 
», rations trop difficiles , félon lui, pour 
», n’être l’effet que du feul Méchanifme. 
», Après cela, continue l’ingénieux Hif- 
» torien, on s’attend affez à une Ame 
», végétative intelligente dans les Bêtes, 
» qui en paroiffent effe&ivement affez di- 
», gnes. On ne fera pas même trop furpris 
>, qu’il y en ait une dans les Plantes, où 
» elle réparera, comme dans les Ecre- 
» viffes, les Parties perdues, aura atten- 
» tion à ne les laiffer fortir de Terre que 
» par la Tige , tiendra cette Tige tou- 
» jours verticale ; fera enfin tout ce que 
» le Méchanifme n’explique pas commo- 
» dément. Mais notre Phyficien ne s’en 
» tenoit pas-là. A ce nombre prodigieux 
» d’intelligences répandues par tout, il 
» en ajoutoit qui préfidoient aux mouve- 
» mens céleffes, & qu’on croyoit abolies 
» pour jamais. Ce n’eft pas • là le feul 
» exemple, ajoute l’Hiftorien Philofo- 
» phe, qui faite voir qu’aucune Idée de 
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« la Philofophie ancienne n’a été aflfes 
» profcrke pour devoir défefpérer dô 
» revenir dans la, moderne. 

Ce Sage aimable dont je viens de trânÉ 
crire les paroles, connoifloit bien la Na¬ 
ture humaine, & nous en a laiffé dans 
fes Ecrits immortels des Peintures qu’on 
ne fe lafle point de contempler. Il avoit 
raifon de dire , quil ny a point d’idée de 
la Philofophie ancienne qui ait été ajfeqprof- 
crlte pour devoir défefpérer de revenir dans 
la moderne. Une Opinion fort accréditée 
par quelques célèbres Phyflologiftes de 
-nos jours juftine cette réflexion. Comme 
ils n’ont fu découvrir aucune Caufe mi- 
thanique du mouvement perpétuel du 
.Cœur, ils ont placé dans l’Ame le Prin¬ 
cipe fecret & toujours agifîant de ce mom 
Vement. Suivant eux , l’Ame exerce bien 
d’autres fondrions méchaniques, & dont 
elle ne doute pas le moins du monde : 
en un mot, elle efl: dans le Corps orga- 
nifé ce que certains Philofophës anciens 
penfoient que l’Ame univerfelle étoit dans 
l’Univers. Un grand Anatomifte, (*) qui 

P) M. de Haller, Dlffertaùon fur TlrritabilitéJVoyez 
Je Précis de fes Découvertes fur cette Force dans le 
Chapitre xxxill dë la Partie X de la Contemplation de 
la Nature. Voyez encore l'Article IX du Tableau des 
Çonjîdérations. 

Tome L B b 
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eft en même temps un excellent Obfer- 
Vateur, & qui en cette qualité poffede 
l’art fi difficile d’expérimenter, a détruit 
depuis peu cette chimere pneumatologi- 
que, & fait pour la Phyfiologie ce que 
Newton avoit fait pourl 'AJlronomie. Il 
a fubftitué à une Caufe purement méta- 
phyfique , une Caufe purement mèchani - 
que , & dont un grana nombre de Faits 
vus 8c revus bien des fois, lui ont dé¬ 
montré l’exiftence, l’énergie 8c les effets 
divers. 

Mon deffein n’eft point d’entrer ici 
dans aucune difcuffion fur les Natures piaf 
tiques : elles ont trop occupé des Philo- 
fophes, qui auroient mieux employé leur 
temps à interroger la Nature elle-même 
par des Obfervations 8c des Expériences 
bien faites. Je dois laiffer au Le&eur ju¬ 
dicieux à choifir entre les explications 
que j’ai données, des Reproduaions or¬ 
ganiques , 8c celles auxquelles les Parti- 
fans des Ames formatrices 8c reclrices ont 
eu recours. 

Ce font des chofes très-commodes en 
Phyfique , que des Ames . Elles font tou¬ 
jours prêtes à tout exécuter. Comme on 
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ne les voit point, qu’on ne les palpe point 
& qu’on ne les •connaît guere, on peut 
les charger avec confiance de tout ce 
qu’on veut, parce qu’il n’eft jamais pof- 
fible de démontrer qu’elles n’opéreront 
pas ce que l’on veut. On attache com¬ 
munément à l’Idée à’Ame celle d’une Sub¬ 
it ance très -aüive & continuellement acti¬ 
ve : c’en eft bien affez pour donner quel¬ 
que crédit aux Ames : la difficulté du Phy* 
fique fait le relie. 

Que penferoit-on d’un Phylîcien, qui 
pour expliquer les Phénomènes les plus 
embarraffans de la Nature, feroit inter¬ 
venir l’aètion immédiate de la PREMIE-- 
RE CAUSE ? N’exigerôù>on pas de lui 
qu’il démontrât auparavant l’infuffifance 
dès Caufes phyjiques ? Si l’on y regarde 
de près, on reconnoîtra qu« les Parti- 
fans des Caufes métaphyjîques en ufent 
affez comme ce Phyficien. Parce qu’ils 
ne découvrent pas d’abord dans les Lois 
du Méchanifme organique de quoi fatis- 
faire aux Phénomènes , ils recourent à 
des Puiffances immatérielles , qu’ils met¬ 
tent en œuvre par tout où le Méchanif¬ 
me leur paroît infuffifant. Je le difois il 
n’y a qu’un moment : comme l’on ne fau- 
roit calculer ce que les Ames peuvent oii 
Bb ij 
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ne peuvent pas , on fuppofe facilement 
qu’elles peuvent au moins tout ce que le 
pur Méchanifme ne peut pas. Cette ma¬ 
niéré fi commode de philofopher favo- 
rife merveilleufement la parefle de l’Ef- 
prit, & difpenfe du foin pénible de faire 
des Expériences, d’en combiner les Ré¬ 
sultats , & de méditer fur ces Réfultats. 
Si cette forte de Philofophie prenoit ja¬ 
mais dans le Monde * elle feroit le tom¬ 
beau de la bonne Phyfique. 

Et qu’on n’objefte pas, que nous ne 
connoiffons pas mieux les Forces des 
Corps, que celles des Efprits ; car il y a 
une différence immenfe entre prétendre 
favoir ce que la Force d’un Corps effc 
en elle-même, & prouver par des Expé¬ 
riences que cette Force appartient à ce 
Corps, & quelle eft la Caufe efficiente 
de tel ou de tel Phénomène. Autre chofe 
eft dire ce que XIrritabilité eft en foi, & 
démontrer par une fuite nombreufe d’Ex- 
périences variées, quelle eft propre à la 
Fibre mufculaire , & quelle eft la vérita¬ 
ble Caufe des mouvemens du Cœur. Il 
y a de même une différence énorme en¬ 
tre prétendre montrer ce que la Force 
qui opéré XEvolution eft en foi , & fe 
borner Simplement à établir par des Faits 
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bien confiâtes , qu’il y a une Evolution 
de Parties préformées. Newton , le fage, 
le profond Newton ne cher choit point 
ce que Y Attraction étoit en elle-même ; iL 
fe bornoit modeflement à prouver qu’il 
exifloit une telle Force dans la Matière , & 
que les Phénomènes célefles étaient des 
Réfultats plus ou moins généraux de l’ac¬ 
tion de cette Force combinée avec 
celle d’une autre Force, auffi phyfique 
quelle. 

La maniéré dont s’opère YAccroiJJe- 
ment des Corps organifés eft affurément 
un des Points de la Phyfique organique 
les plus difficiles, les plus obfcurs , & où 
le miniflere d’une Ame végétative met- 
troit le plus l’Efprit à fon aife. Je ne cher- 
chois pas à 7 mettre le mien, lorfque je 
tentois > il 7 a environ vingt ans , de pé¬ 
nétrer le myflere de l’Accroiflement, ou 
que j’eflayois au moins de me faire des 
Idées un peu philofophiques de l’Art fe- 
cret qui l’exécute. J’ai tracé l’ébauche de 
ces Idées dans le Chapitre 11 du Tome 1 
de mes Confidérations fur les Corps Or¬ 
ganifés. Je les ai un peu plus développées 
dans le Chapitre yi du même Volume* 
B b iij 
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& j’en ai donné le Réfultat général dan§ 
l’Article 170. Je les ai préfentées fous un 
autre point de vue, en traitant de la Ré* 
mimfcence dans le Chapitre ix de mon 
Ejfai Analytique ,§.96,97, &c. Enfin , 
je les ai crayonnées de nouveau dans le 
Chapitre vu de la Partie vu de ma 
Contemplation de la Nature, 

Si on lit avec attention les endroits que 
je viens d’indiquer , on y verra , que je 
fuppofe par-tout un Fond primordial , dans 
lequel les Atomes nourriciers s’incorpo- 
rent ou sincruflent , & qui détermine par 
lui-même XOrdre füivant lequel ces Ato¬ 
mes s’incruftent & XEfpece d’Atomes qui 
doivent s’incrufter. 

Je préfuppofe par-tout, que ce Fond 
primordial préexifîe dans le Germe. Je fais 
envifager les Solides de celui-ci comme 
des Ouvrages à réjeau , d’une finefie & 
d’unè délicateffe extrêmes. 

Je fais entrevoir que les Elèmens corn- 
pôfent les Mailles du Réfeau , & qu’ils 
font faits & arrangés de maniéré, qu’ils 
peuvent S’écarter plus ou moins les uns 
des autres, Sr fe prêter ainfi à la Force 
qui tend continuellement à chaffer les 
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Atomes nourriciers dans les Mailles, & 
à les y incorporer. 

Je n’ai pas repréfenté ces Elément 
comme de petits Corps parfaitement Jim - 
pies, ou comme des Elémens premiers. 
J’ai afîez donné à entendre, qu’ils étoient 
compofés eux-mêmes de Corps plus pe* 
tits. Je ne devois pas remonter plus haut ; 
je me fuis arrêté fur-tout aux Elémens dé¬ 
rivés ou fécondaires, que j’ai fuppofé for¬ 
mer les Mailles ou les Pores du Tiflii or* 
ganique. 

Pour Amplifier mon Sujet, j’ai appli¬ 
qué ces Principes généraux à l’Accroif* 
fement d’une Jimple Fibre , & j’ai tâché 
de faire concevoir l’Art fecret par lequel 
cette Fibre conferve fa Nature propre & 
fes fondions tandis quelle croît. 

En efquiffant ainfi mes Idées fur 1 ïAo- 
croijfement en générai, je n’imaginois pas 
que l’Expérience les confirmeroit un jour 
ou que du moins elle les rendroit beau¬ 
coup plus probables. Tout eft fi enchaîné 
dans l’Univers, qu’il eft bien naturel que 
nos Connoiflances , qui ne font au fond 
que des Repréfentations plus ou moins 
fidelles de différentes Parties de l’Univers* 
B b iv 
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s’enchaînent comme elles, les unes aux 
autres. Auroit-on foupçonné que pour 
effayer de rendre raifon de la Rémmif- 
cence , il fallût remonter jufqu’à la Mé- 
chanique qui préhde à l’Accroillement 
des Fibres ? (*) Auroit-on de même foup¬ 
çonné que des Recherches fur la Struc¬ 
ture des Os & fur celle de divers Corps 
marins , nous conduiroient à découvrir, 
au moins en partie, le Secret de la Na¬ 
ture dans YAccroijfement de tous les Corps 
organifés ? 



U N excellent Anatomifte , ( f ) à qui 
nous devons des Découvertes intéreffan* 
tes fur divers Points de Phyfiologie , a 
démontré que les Os font formés origi¬ 
nairement de deux Subftances, l’une mem- 
braneufe. , l’autre tanareufe .ou crétacée. Il 
a prouvé, que c’efl à cette derniere que 
l’Os doit fa dureté : il a trouvé le fecret 
de la féparer de l’autre, & en l’en fépa¬ 
rant , il a ramené l’Os à fon état primitif 
de Membrane. Il a plus fait encore ; il 
a rendu à l’Os devenu membraneux , 
fa première dureté. Pouvoit-on mieux 

(* ) Ejfai Analyt. §. 96, 97 & fuiv, 

(f) M. Hérissant, de l'Académie Royale des 
Sciences, Scç. Mém. de l'Acad. 1763. 
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faifir la marche de la Nature, & n’eft-ce 
pas de cet Anatomifte , plutôt que de 
Tournefort, quon peut dire, qu’il a 
furpris la Nature fur le jait ? ( * ) 

Une Découverte en engendre une au¬ 
tre : le Monde Intelle&uel a fes Généra¬ 
tions , comme le Monde Phyfique * & les 
unes ne font pas plus de vraies Généra¬ 
tions que les autres. L’Efprit découvre 
par l’ Attention les Idées qui préexiftoient, 
pour ainfi dire , dans d’autres Idées. A 
l’aide de la Réflexion, il déduit d’un Fait 
actuel la pofjîbilité d’un autre Fait analo¬ 
gue , & convertit cette polîibilité en ac¬ 
tualité par F Expérience. Ainfi, quand un 
habile Homme tient une Vérité , il tient 
le premier anneau d’une Chaîne, dont les 
autres anneaux font eux-mêmes des Vé¬ 
rités ou des Conféquences de quelques 
Vérités. Notre célébré Anatomifte réflé- 
chiffant fur la Stru&ure des Os, conjec¬ 
tura que celles des Coquilles pouvoir lui 

(*) Fontenelle, Eloge de Tournefort, Hifl. 
de l’Acad. 1708. C’étoit de la prétendue végétation 
des Pierres , dans la fameufe Grotte d ’Antiparos , que 
Hlluftre Hiftorien difoit ingénieufement, que le célébré 
Botanifte avait furpris la nature fur le fait. Voyez ce 
que j’ai dit contre cette prétendue végétation des Pierres, 
Art. no des Confid. fur les Corps Organ. & Chap. XVII 
de la Part, vin de la Contemplation^ 
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être analogue , & imagina d’appliquer 1 
celle-ci les Expériences qu’il avoit fi heu- 
reufement exécutées fur ceux - là. Voicr 
le Précis, fans doute trop décharné, de 
ces curieufes Découvertes. 

Deux Subftances entrent dans la com- 
pofition des Coquilles , comme dans celle 
des Os, 

La première Subftance eft purement 
animale & parenchymateuse. Elle conferve 
fon caraôere propre, aufîi long - temps 
que la Coquille fubfifte y & même lor£ 
quelle eft devenue fojjile . 

La fécondé Subftance eft purement ter- 
reufe ou crétacée. Elle eft fur - tout très* 
abondante dans les Coquilles les plus du¬ 
res & les plus compares. C’eft unique¬ 
ment à cette Subftance que la Coquille 
doit fa dureté. Il en eft donc ici pré ci- 
fément comme dans les Os. 

Le Microfcope démontre que le Tiffu 
de la Subftance parenchymateufe eft for¬ 
mé d’une multitude prefqu’infinie de Tu¬ 
bes capillaires remplis d’Air. 

Ce Parenchyme eft une expanfion du 
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Corps même de 1 * Animal : il eft continu 
aux Fibres tendineufes des Ligamens y 
qui attachent l’Animal à la Coquille. C’eft 
encore ainfi que le Parenchyme des Os 
eft continu aux Fibres Ligamenteufes des 
Liens qui les unifient les uns aux autres. 

Ces Fibres ligamenteufes des Coquilles 
font entrelacées de Vaijfeaux blancs, qui 
leur portent la nourriture. 

UOrganifation de la Subftance paren - 
chymateufe offre de grandes variétés dans 
différentes Efpeces de Coquilles. 

En général, elle paroît compofée de 
Fibres fimples , poreufes ou à réfeau , for¬ 
mées elles-mêmes d’une forte de Gomme , 
qui a tous les Cara&eres de la Soie , & 
qui n’en différé qu’en ce que dans fon 
principe elle eft chargée d’une quantité 
confiaérable de Particules terreufes , def 
îinées à incrujler chaque Fibre. 

On obferve que les variétés du Tiflù 
parenchymateux peuvent fe réduire à deux 
Genres principaux , qui ont fous eux bien 
des Efpeces. 

Le premier Genre eft le plus /Impie. 
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Il eft compofé de Fibres qui forment pat 
leur afTemblage des Bandelettes réticulai¬ 
res 9 difpofées par couches les unes fur les 
autres. 

Le fécond Genre eft fort compofé , & 
préfente un Spe&acle iritéreffant. Ici les 
Bandelettes font hériflees d’une quantité 
prodigieufe de petits Poils foyeux , arran¬ 
gés en différens fens, & qui forment une 
forte de velouté. Dans quelques Efpeces , 
ces petits Poils compofent de jolies Ai¬ 
grettes. 

Les riches Couleurs des Coquilles réft- 
dent dans la Subftance parenchymateufe „ 
devenue terreufe par F Incruftation. C’eft 
le terre qui fe charge ici des Particules 
colorantes, comme dans les Os. On fait 
que la Racine de Garance rougit forte¬ 
ment les Os des Animaux qui s’en nour- 
riflent ; la Subftance terreufe ou crétacée 
qui incrufte la Subftance membraneufe de 
l’Os, retient la Couleur. On fait encore 
combien de Vérités nouvelles cette Colo¬ 
ration des Os a introduit dans la Phyfio - 
logie. (*) On peut voir dans le cinquième 
Mémoire de mon Livre fur l’Ufage des 

C) M. Duhamel, Mim. de l'Acad. an. 1739* I 74 T » 
*743 j I74$r Conf. Jurles Corps Organ. Art» 

*24. 
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Feuilles dans les Plantes , l’application que 
J’ai effayé de faire de cette Expérience à 
la Coloration du Corps ligneux analogue 
aux Os. 

Les Particules colorantes dont les Sucs 
nourriciers des Coquillages font impré¬ 
gnés , font dépofés féparément dans les 
Lamelles du Réféau membraneux que la 
Subfiance terreufe incrufle peu à peu. Par 
cette incruflation, ces Lamelles modifient 
diverfement la lumière. 

Imagineroit-on que pour produire ces 
belles Couleurs changeantes de la Nacre y 
il n’a fallu à la Nature que pliffer, re- 
plifîer ou même chiffonner cette Mem¬ 
brane diaphane & luffrée, qui conflitue 
la Subfiance animale ou parenchymateufe f 
C’efl à aufîi peu de frais quelle a fu dorer 
fi bien certains Infeéles. (*) Il n’entre pas 
la plus petite parcelle d’Or dans cette 
riche parure : une Peau mince & brune 
appliquée proprement fur un fond blanc , 
en fait tout le myflere. Ici, comme ail¬ 
leurs , la magnificence efi dans le dejjein, 
& V épargne dans F exécution. FoNTENELLE 

C) M, de RjAVMURj Mém. fur les InfeÜeS , T. I. 
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ajoutoit , que dans les Ouvrages dés 
Hommes, l'épargne ètoit dans le dejjein 
& la magnificence dans t exécution ; mais 
nos Cuirs dorés , oii il n’entre pas non 
plus la moindre parcelle d’Or, mon¬ 
trent que nous favons au moins dans cer¬ 
tains Arts y imiter la fage (Economie de 
la Nature. 

XJ Analogie, qui égare affez fouvent le 
Phyficien, n’a pas égaré celui dont je 
crayonne les intéreflantes Découvertes» 
Après avoir pénétré avec tant de fagacité 
& de fuccès l’admirable Organifation des 
Coquillages , il a étendu avec le même 
fuccès Tes Expériences à diverfes Efpeces 
ce Corps marins . Les Pores , les Madré¬ 
pores , les Millepores , ( * ) les Coraux % 
&c. ont été fournis à Tes favantes Re¬ 
cherches. 

Ï1 a obfervé par-tout à peu près le 
même Méchanifme. 11 a reconnu que tou¬ 
tes ces ProduèHons, qui pffrent à l’CEil de 

(*) Tous ces termes défignent des Productions ma- 
fines qui appartiennent aujourd’hui, comme les Coraux , 
les Corallines , {kc. à la nombreufe Famille des Polypes, 
& dont les Naturaliftes avoient ignoré jufqu’à nos jours 
la véritable nature, 8c que pluiieurs avoient ranges*, 
dans la Claffe des Végétaux, 
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fi agréables & de fi nombreufes variétés , 
« font des Maflifs ou des Groupes, qui 
» réfultent de l’affemblage d’une quan- 
» tité prodigieufe de petits Tubes tefta- 
» cés 9 dont chacun eft compofé, comme 
» les Coquilles , de fubftance animale , & 
» de fubftance terreufe ; que ces Tubes 
» font aux Infe&es qui y font logés, ce 
» que les Coquilles font aux Animaux 
» quelles renferment. 

Il a reconnu encore, que tous ces 
Corps marins, auffi bien que les Coquilles 
û’(Euf> les Cruftacés , ( * ) les BélemnU 
tes , (**) les Gloffopetres, (***) les Pi- 
quans d’Ourfins , ( f ) &c. font autant 
uIncrufiations animales formées effen- 

) » On entend par ce tnot des Animaux couver» 
» d’une croûte dure par elle-même, molle en compa- 
» raifon des Coquilles. On met au nombre des Crujîacés, 
» T Ecreviffè, VHomar , le Crabe , &C. » Diüïonnaire d r Hij~ 
toire naturelle de M. de Bomare, au mot Crujlacé . 

(**) «Corps foflile, dur, pierreux, calcaire, coni-' 
l) que, de diverfes groffeurs, & qu’on croit être une 
« Dent de quelque Animal. » . Ibid, au mot Bèlemniu » 

(***)« Nom qu’on a donné à des Dents pétrifiées 
» ou fofliles, « &ç. Ibid, au mot Glojjopetre. 

(f) « VOurfin , genre} de Coquille multivalve, de 
» forme ronde , ovale , à pans irréguliers, &c. quelque¬ 
fois plate St toute unie} d’autres fois mammelonnée 
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tiellement/fur le même modèle que celles 
des Os & des Coquilles . 

Enfin, il na pu fe laffer d’admirer 
Y Organisation de la Subftance animale 
de toutes ces Produ&ions. On peut en 
prendre une légère Idée par celle des 
Coquilles . * 

C’est de cet habile Académicien lui* 
même , que je tiens des Connoiffances fi 
neuves & fi intéreffantes. Elles a voient fait 
la matière d’un beau Mémoire qu’il avoit 
lu à une Rentrée publique ( f ) de l’Aca¬ 
démie Royale des Sciences, & elles 
avoient fait auffi celle de quelques-unes 
de nos Lettres. En s’empreffant obligeam¬ 
ment à me les communiquer, il avoit bien 
voulu'm’écrire , quelles lui paroiffoient 
confirmer pleinement mes principales 
Idées fur Y Accroijfement , & m’inviter à 
reprendre & à pouffer plus loin mes Mé¬ 
ditations fur ce grand Sujet. 

« &c. Ibid, au motOurfin. On le nomme auffi Hériflbn,’ 
» parce qu’il eft couvert d’épines ou de piquans comme 
s> une Châtaigne. » Cont. Chap. XIX, Part. Kllê 

(f) En Novembre 1766. 

Je 
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Jè ne difïimulerai point, que j’ai été 
extrêmement flatté de cette conformité 
de mes Idées avec les décidons de la Na¬ 
ture elle-même, & je ne préfumois pas 
d’avoir autant approché du Vrai. On ju¬ 
gera mieux encore de cet accord, fi je 
tranfcris ici quelques Proportions de no¬ 
tre Académicien, qui font comme les 
Réfultats de fes Obfervàtions, & fi on 
prend la peine de les comparer avec cè 
que j’âi expofé dans le Chapitre vu de 
la Partie vu de la Comtemplation de la 
Nature . 

Il admet la Préexifience des Germes des 
Coquillages. Il les définit, des Etres par¬ 
faits qui contiennent en miniature le Corps 
Organifé qui en doit naître avec toutes fes 
Parties ejfentielles . 

Il dit, qu il y a une gradation infenjible 
dans l’Accroijfement. 

Que F Accroijfement je fait par D&velop* 
pernenu 

Que le Développement \ejl une fuite dé 
Vincorporation des Atomes nourriciers qui 
s’infînuent dans les Pores ou dans les 
Mailles des Fibres élémentaires de la Subf 
Tome 7, Ce 
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tance animale, & qui les étendent & Us 
agrandirent peu à peu en tout fens . 

Qu'à cette extenfion fuccede bientôt Yen- 
durcijjement de ces Fibres par /’interpojîtion 
de la Subjlance terreufe qui les pénétré & les 
incrujle . 

J’acheverai de développer mes Idées 
fur Y Accroijjement, en joignant ici - au 
Précis des Découvertes de Mr. Héris¬ 
sant , quelques remarques qu’elles m’ont 
donné lieu de faire , &s dont je lui ai fait 
part dans une de mes Lettres. ( * ) 

Il eft à préfent plus que probable, que 
Y Accroijjement des Corps organifés ferait 
par une forte d ' Incrufiation. Le Tiffu pa¬ 
renchymateux eft ce Fond primordial , 
que je fuppofois conft animent dans mes 
Méditations, & même dans mes premiè¬ 
res Méditations, (f) On peut le voir 
dans les Chapitres n & yi du Tome I. 

(*) En date du 17 d’Avril 1767 : c’eft donc en très- 
grande partie de cette Lettre que les Remarques qui 
vont Cuivre ont été tirées. 

(f) En 1748. Confié, fur les Corps Organ. Préface, 
psg. 1, ix, x de la première Edition. 
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de mes Confdérations fur Les Corps Or - 
ganifés. 

Le TifTu parenchymateux des Os, oê- 
lui des Coquilles i nous représentent ce 
Fond primordial fur lequel fa Nature 
travaille par tout, & qu’elle remplit peu 
à peu des Matières étrangères* Un mor¬ 
ceau de Cœur de Chêne dépofe dans la. 
Machine de Papin une Subftance ter* 
reufe. Le fond du Vafe eft garni d’une 
Subftance gélatineufe : ce qui paroît prou¬ 
ver que le Bois eft formé d’une terre 
fine & légère, liée par une forte de G lu 
ou de Gelée végétale. (*) Cette terre que 
le Bois dépofe, eft, fans doute, analo¬ 
gue au Tartre ou à la Subftance crétacée 
des Os. Mr. Hérissant a démontré , 
que ce Tartre eft lié à la Subftance car* 
tilagineufe ou membraneufe par une forte 
de Gelée ou de Mucus. C’eft cette Subf¬ 
tance membraneufe & fon Mucus qui le 
digèrent dans l’Eftomac du Chien 5 la 
Subftance tartareufe ou crétacée eft re- 
jettée, & on la retrouve dans les Ëx- 
crémens. (f) 

(*) M. Duhamel ; Exploitation des Bois , Tofll. I. 

‘ pîg. 43. 

(t) M. Hérissant, Mémoire fur VOffification. 

CC ij 
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Si la Machine de Papin n’agiffoit pas 
trop fortement ; fi elle ne détruifoit pas 
toute la Conformation organique, le 
Fond cortical du Végétal, analogue au 
Cartilage ou au Tiffu membraneux de 
l’Animal* fubfifteroit probablement. Il 
faudroit ici un dijfolvant , qui n’agit que 
fur la Subftance terreufe , & l’on rame- 
neroit ainfi le Bois à fon état primitif 
d^Ecorce ou de Membrane. Le Végétal 
croît comme l’Animal. ( * ) Si donc nous 
parvenions à extraire les Matières étran¬ 
gères du Fond -primordial où elles font 
incrufiées , nous ramènerions le Corps 
Organifé à fon état primitif. Je le difois 
expreffément à k fin de l’Article 170 de 
mes Confidérations * 

Nous l’avons vu ci-defîus : la Subf- 
tance animale des Coquilles eft formée 
de Bandelettes ou de Couches membra - 
neufes. Ces Couches s’incruftent fuccef- 
fivement.' La plus extérieure forme ap¬ 
paremment Y Extérieur de la Coquille. 
Sous cette première Couche repofent 
une multitude d’autres Couches, qui s’in- 

(*) Confultez ici les Articles aai , aa3 , »a^ des 
Confid. fur les Corps Organ. Si Jes Cbap. VIH, IX de la 
Part, x de la Cont. 
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crufteront à leur tour, & épaiffiront la 
Coquille. Ceci feroit analogue au tra¬ 
vail de Y Ecorce dans les Arbres, & à 
celui du Périofie dans les Os. (*) 

Le Tiffu parenchymateux fe prolon- 

f eant dans les inégalités ou les protu- 
érances plus ou moins Taillantes de cer¬ 
taines Coquilles, fournit de même par 
fes Couches à l’accroiffement & à l’en- 
durcilfement de ces protubérances. 

J’avois donc commis une erreur fur 
les Coquillages , Chap. xxi r Part. ni. 
de la Contemplation, & cette erreur * 
je l’avois commife d’après feu mon II- 
luftre Ami Mr. de Reaumur : (f ) J’a¬ 
vois dit « qu’il elt très-sûr qu’il y a des 
» Coquilles qui crcillent par juxtapofi - 
» don ; qu’elles le forment des Sucspier- 
l> reux qui tranfudent des pores de TA- 
» nimal ; que fon Corps en elt réelle- 
» ment. le Moule » &c. Des .Expé¬ 
riences équivoques avoient trompé Mr. 
de Reaumur : la Coquille ne croit point 
par Appofition Ou par tranjudadon ; elle 
a elt point moulée- fur le Corps de l’Ani- 


{*) Corps Organifés , Art. îm; 
) Mémoires de ÏAcad, 1709. 


Ce iij 
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mal ; mais elle efî une Partie eiTentieîîe 
du Corps de l’Animal. Elle eft en quel¬ 
que forte, au Coquillage, ce que les Qs 
font aux grands 'Animaux. 

Il y a donc cette différence effentielle 
entre l’Accroiffernent par appojîtion 8 c 
celui par intuffifception r que dans ce^ 
lui-ci f Appojîtion (e fait fur un. Fond pri¬ 
mordial organique , & que dans celui-là 
elle s’opère immédiatement ou par le 
Jwipl'é contact des Molécules. L'Expé¬ 
rience a démontré encore cette Vérité. 
à Mr. Hérissait. Lorfqu’il a fouihis 
les Concrétions des Goutteux à i’afHon 
de (on Diffolyam ,■ {* ) il ri*a eu après 
la dilTalution aucun Refidu organique : 
tandis qu’un fragment d’CL pu de Co¬ 
quille expofé à i’aBidn de ce même Dif- 
foîvâht , y IaifTe un Réridu vraiment or¬ 
ganique: le Tartre, | eft extrait & le fa* 
renchppmè fubfifte en entier. 

Chaque Partie duYêgftàl ou. de ]’Ani¬ 
mal a une organisation qui lui ed propre,^ 
d’oii rëfultent fes fonctions,, 

(*) Ce Diflolvant eft de" rEfprît de NitreafFoibK 
par de l'Eau commune. Mém. fur tOjffication. .Me/a» 
de l’Acad. 1763, ... ' < 
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Cette Organifation efl durable. Elle 
demeure efientiellement la même dans 
tous les points de la durée de l’Etre. 
Elle eft effentiellement très «îl grand , 
ce qu’elle étoit auparavant très en petit. 

La Partie s’affitnile donc les $ucs c nour¬ 
riciers dans un rapport diretï à fon Qr- 
ganifation & conféquemffiént à fiesfône- 

îions. - . . : . J. : ' 

Nous ignorons le fecret de ÏAffiml- 
lation. Mais nous concevons en général 
qu’elle dépend de la dégradation propor¬ 
tionnelle du Calibre des Vaifféaux & de 
V Affinité des Molécules nourricières avec 
les Eli mens du .Fond primordiâL 

L’ încrujlation des Os & des Coquilles 
eft une, forte d’imitàtion. groffiere de ce 
qui fe pafle dans la Nutrition & ÏAè- 
croiffiment des Parties les plus fines & 
les plus délicates d’un Yégétal ou d’un 
Animal. 

Non feulement le Calibre des Vaifi 
féaux détermine plus ou moins les Sé¬ 
crétions ; mais les proportions variées 
des Mailles des différens Ré/eaux , doi¬ 
vent encore influer & fur les, Sécrétions 
Ce iv 
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& fur l’arrangement des Molécules nour¬ 
ricières. 

Les plus grands Calibres , les Mailles 
les' plus larges admettent les Molécules 
les plus sroffieres, & en particulier la 
Terre. Il y a probablement une forte 
attraction* entre ces Molécules & les Fi¬ 
brilles auxquelles elles doivent s’unir. 
De là cette dureté , propre aux parties 
ojfeufes , aux Parties crujlaçées, &c. 

Les plus petitsCalibres , les Mailles les 
plus fines' n admettent, fans doute , que 
très-peu de Terre , & beaucoup de Molé¬ 
cules plus fines font introduites & incor¬ 
porées. De là cette délicateffe propre aux 
Parties les, plus molles. 

La Glu végétale & la G’/r&animale font 
le lien naturel de toutes les Parties fok 
primordiales , foit étrangères^. Cette Glu 
mérite la plus grande attention-.: elle eft , 
fans doute, le principal fond de la Ma¬ 
tière ajjimilatlve ou nutritive des Plantes 
& des Animaux 

Les Découvertes de Mr. Hérissant 
fur les Pores } les Madrépores , les Co* 
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raux r, &c. nous éclairent beaucoup fur 
la véritable nature de toutes ces Pro¬ 
ductions marines ; on peut même dire 
qu’elles nous la dévoilent entiéremenr. 
Mr. de Reaumur nommoit le Comil un 
Polypier y comme on nomme un Nid de 
Guêpes un Guêpier. (*) Cette Idée 
étoit très-faufle * & a été pourtant géné¬ 
ralement adoptée d’après cet liluftre Na¬ 
turalise. (f ) Moi-meme je ne me fuis 
pas exprimé exactement fur ce Sujet 
dans l’Article 18 8 de mes Conjîdérations : 
j’y ai auffi adopté le Mot très-équivoque 
de Polypier : je m’en fuis encore fervi 
Chap. xvii Part, vin de ma Contenir 

(*) Mémoires pour firvir à l’Hifioire des InfeSles / 
T. iv. Préface. 

(f ) M. de BomareT a pareillement adrnife en divers 
endroits de fon Diéüonnaire d’Hiftoire naturelle : voyez 
les Mots Corail , Polype &c. Il y a çà & là dans ceï 
iptéreffant Ouvrage d’autres erreurs ou méprifes , que 
je ne relèverai pas. 11 faut les pardonner à l’eftimable 
Auteur, en confidération de la grandeur de fon entre- 
prife, & de fon zsle infatigable pour l’avancement de 
l’Hiftoire Naturelle. Cette Science eft aujourd’hui fi éten¬ 
due , qu’il eft moralement impoHible qu’un feul Homme 
puiffe l’embrafier en entier. Il eft même des Branches 
qui fourniroient feules la matière de Diélïonn a l res aufii 
volumineux que celui-ci. On fentira un jour la néceffité 
de ne traiter plus YHifioire Naturelle que par petites 
Parties', 6c je puis prédire qu’on publiera alors des 
'Qiüionnaïres fur chacune de ces parties. 
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plation. Mon célébré Ami & Parent 
Mr. Trembley, ne s’y eft point mé¬ 
pris , & je regrette qu’il n’ait pas publié 
les Obfervalions fur le Corail. On fait, 
que ce font fes admirables Découvertes 
fur le Polype ^ qui ont mis les Natura¬ 
lises fur les voies de pénétrer la véri¬ 
table Origine des Coraux '& de tous les 
Corps marins de la même Gaffe. 

Le Corail n’eft donc point un Poly¬ 
pier ÿ il n’eft point le Nid de certains 
Polypes ; mais il fait réellement Corps 
avec les Polypes qui concourent à fa for¬ 
mation. Chaque Polype tient par des 
productions membraneufes ou gélatineu¬ 
ses à fon efpèce d’Enveloppe. Ces pro¬ 
ductions s 'incruftent bientôt d’une lorte 
de Tartre ôu de Craie, & s’endurciffent 
peu à peu. 

Je prie 'qu’on remarque bien que l’ef- 
pece N Enveloppe dont je parle, n’eft 
que le Polype lui-même, qui dans fon 
origine , eft entièrement gélatineux. Cette 
Enveloppe eft probablement compofee 
d’un très-jgrand nombre de Couches, 
qui s’incruftent, & s’endurciffent fucceft 
fivement. Les Polypes du Corail multi- 


Philosophique. Part. XI. 411 
plient, comme tant d’autres, par Re- 
jétions : ces Rejettons en pouffent eux- 
mêmes d’autres plus petits. Tous demeu¬ 
rent implantés les uns lur les autres, & 
tous tiennent à un Tronc principal, qui 
n’eft autre chofe que le premier Polype 
générateur. De là cette forme br'anchm 
qui eft propre au Corail , & qui a con¬ 
tribué à le faire prendre pour une Plante 
marine . (*) 

Au refte, toutes les Expériences de 
Mr. Hérissant, me donnent lipu de 
penfer , que les : Coquilles & toutes les 
Subffânces analogues, font compofées en 
trèsrgrande partie d 'Air & de Terre. On 
n’a pour s’en convaincre qu’à considérer 
cette quantité de vaiffeaux pleins d’Âir 
que notre Savant Académicien a décou¬ 
verts dans le Parenchyme , & là multi¬ 
tude de Bulles, qui lé font élevées des 
morceaux de Coquille qui trempoient 
dans le Diffolvant. Qu’on fe rappelle ici 
les belles Expériences de Mr. Hales fur 
le déguifement de Y Air & fur fon incor* 
poration aux différentes Subffances. Il a 

i (D Cpnjid. fur les Corps. Organ. Art. iSSv 
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démontré que plufieurs Subftances ne 
font que les f ou les ~ d’Air condenfé. (f) 
Quelle profonde Méchanique que celle 
qui exécute cette ajjimilation , ou fi l’on 
aime mieux, cette incorporation de l’Air 
aux Subftances organiques ! Quel Art 
que celui qui o.pere la même chofe fur 
la Lumière ; car il efl: probable que la 
Lumière entre auffi dans la compofition 
des Corps Organifés ! Nous ne pouvons 
pas efpérer de percer jufqu’à des Infini¬ 
ment-petits d’un tel Ordre: c’eft déjà 
beaucoup que nous foyons parvenus à 
entrevoir le rôle que l’Air & la Lumière 
jouent ici. Il efl: vraifemblable , que 
c’eft fur - tout en ifolant les Particules; 
élémentaires de ces deux fluides, que les: 
Organes les plus déliés du Tout orga¬ 
nique opèrent l’incorporation dont il s’a¬ 
git-O 

(f) Statique des Végétaux & Analyfe de l'Air.: 

(*) Environ deux mois après avoir écrit ceci , jaï 
reçu de M. Hérissant, une Thefe Latine foutenue- 
dans les Ecoles de Médecine de Paris, le 24 de Novem¬ 
bre de cette année 1768, par un de fes Parens qui 
porte fon nom. Ce Savant Académicien a fait inférer: 
dans cette Thefe une nouvelle Découverte, qu’il ve- 
noit de faire fur Y Organifation de la Subfiance animale 
du Cartilage , & qui m’apprend lui avoir coûté bien 
du tems . Voici les termes de la Thefe , pag. 5. Il s’agit 
de l’Or Pariétal d’un Foc tu» de fsx femames, exppfô 
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Les Idées que je viens de développer, 
me conduifent à une Conclufion géné¬ 
rale : nous apprenons de la Phyfiologie , 
qu’il neft aucune Partie organique qui 
ne foit revêtue extérieurement & inté¬ 
rieurement du Tijfu cellulaire ou paren¬ 
chymateux* Il eft fi univerfellement ré¬ 
pandu , qu’il embraffe le Syftême entier 
des Fibres. On peut donc le regarder 
comme le principal Inftrument de l’Ac- 
croifiement. C’eft dans Tes Mailles ou 
dans fes Pores, variés prefque à l’infini, 
que fie font les diverfes incmfiations ou 
Incorporations , qui déterminent le de- 

àu Foyer d’une Lentille , après avoir été plongé dans 
la Liqueur acide. Quoi avide intuenti fefe pwdidit , eè 
magis mirandum qu'od incognitum antea , nec à tpitolést 
defcriptum. Et vero nec fibrarum five longitudinalium „ 
Jive tranfverfim, aut orbiculariter dtfcurrentium , nec lamd- 
larum , nec flratorum ullum patuit vefiigium. Corpus unum 
deteElum cfi fpongiofum, aut cellulofum tnnumeris filamen- 
tis j ut ita dicam, reteporis confiant , fibi invicem ïmpli- 
catis, qua in omnes fenfus crefcunt, 6* plurimas ramifi- 
cationes aut vegetationes ejformant ab eodem centra précé¬ 
dentes. Quamdam forma fimilitudinem deprehendes , haï 
inter vegetationum fpecies & ramufculos quibus confiât, 
fubfiantia corporis cujufdam maritimi quod à Tourneforüt» 
Corallum album foliatum nuncupatur. Accretionis tem- 
pore , varii ramufculi fibi, quoquà occurrant, agglutinant 
tur , 6* fie undequaque pergunt donec ad abfolutum pervt- 
nerit incrementum fubfiantia animalis , 6* corpus omnlna 
fpongiofum effecerit. Les Figures jointes à cette Thefe 
rendent admirablement bien tout ceci. 


414 Palingénésie 

gré de confidance, l’Accrdiffemèrit & 
les Modifications les plus effentielles de 
chaque Partie. Mais 1 * incorporation des 
Molécules alimentaires fuppofe leur fëpa* 
ration d’une Maffe commune , leur pré¬ 
paration ou leur ajjimilaùon. Le Tifiu 
cellulaire eft donc un Organe fécrétoire : 
il a été confirait dans un rapport di- 
reél aux diverfes fonélions qu’il devoir 
exercer, & dont la Nutrition & le Dé¬ 
veloppement dépendoient effentiéllement. 
Les Mailles ou les Cellules de ce Tiiîu 
renferment donc des Conditions relatives 
à ces importantes fins. Que de cîiofes , 
& de chofes infiniment intérefiantes fe 
dérobent ici à notre foible vue ! Com¬ 
ment la Matière alimentaire efi-elle por¬ 
tée au Tiffu cellulaire ? Comment y efi- 
elle reçue, féparée , élaborée ? Comment 
les Molécules féparées élaborées font- 
elles incorporées zu Tiffu ? Comment opé- 

Je l’écrivois le iî de Décembre à M. Hérissant: 
jè foupçonnerois, que ce qui ne paroît point i à fibreux, 
l’eft réellement. Je fcompatèrois ce qui fe pafie ici, 
à ce qui fe paffe dans la Membrane ombilicale. Voyez 
l’Article 164 de mes Corps Organifés , où je décris 
les premiers Accroiflemens de cette Membrane, d’après 
l’illaftre M. de Haller. 

Je fais grande attention à ce Centre , d’où l’Accroif- 
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rent-elles Ton exten/ion en tout fens ? Com¬ 
ment arrive -1 * il qu’en fe dépofant dans 
les Mailles de chaque Partie organique 9 
ces Molécules n’alterent ni fa Stru&ure 
ni fes Proportions ? Toutes nos lumières 
phyliologiques & tous les fe cours de l’Art 
ne fuffifent point pour éclaircir les ténè¬ 
bres épaiffes qui couvrent ici le travail 
de la Nature, &: ce ferok bien vaine¬ 
ment que nous tenterions de le deviner. 
Il femble que nous ne foyons pas faits 
pour pénétrer ces profonds myfteres de 
l’Economie organique : ils n’ont pas af- 
fez de proportion avec nos Facultés ac¬ 
tuelles. 

Je le difois dans le Chapitre 1 x de 
mon Ejfai Analytique fur l'Ame , 103 , 
en expofant mes Idées fur le Phyfique 

fement femble partir , pour s’étendre à la ronde, & 
que la Figure 2 exprime très bien. 

Ne femhle-til pas que ce Centre foit un Foyer d’Ac- 
tion, une forte de petit Cœur ou de petit Mobile , deftiné à 
exercer de tous cotés une Force impulfive, & à chaffer 
ainfi le Fluide alimentaire. 

Il me vient là-deffus une Idée , qu’on ne prendra, 
fi l’on veut, que pour une Vifiqp: n’y auroit-il point 
dans chaque partie organique, & même dans chaque 
Fibre, un pareil Foyer, un pareil Mobile , appelle à 
procurer l’extenfion de la partie en tout fens ? 
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de la Réminifcence : *< Lorfque nous vou* 1 
» Ions faifir la Nature tandis quelle eft 
» occupée à l’important Ouvrage de la 
» Nutrition ou du Développement, elle 
» fe couvre de nuages épais qui la déro- 
» bent à nos regards ; & plus nous ten- 
» tons d’avancer , plus ces nuages fem- 
» blent s’épaiffir. Nous avons beau re- 
» courir aux images, aux comparaifons, 
» aux hypothefes , nous ne parvenons 
i> point à nous faire une idée nette de fort 
» travail. Nous fommes donc réduits à 
» nous contenter des notions générales 
» qui paroiffent réfulter des Faits qu’il 
» nous eft permis d’oferver ; & ce font 
» ces notions dont je viens de donner un 
» précis. 

Je ne faurois finir cette Partie , fans 
dire un mot d’une Découverte importante 
de M. Spallanzani, qui concourt 
avec celles fur le Poulet (*) à établir la 
Préexijlence du Germe à la Fécondation . 
Il a comparé les Œufs de Grenouilles 
non - fécondés à ceux qui l’avoient été ; 
& quoiqu’il ait pouffé la comparaifon 

( * ) Confid. fur tes Corps Organ. T. I. Chap. IX. 
Contemp. de la Nat. Part. vu. Chap. ' vin, IX , X. 
Tableau des Cpnfidiraùons , Art. vu, vin &c. 

jufques 


Philosophique. Part . XI. 417 
jufques dans les plus grands détails, il n'a 
pu découvrir la plus légère différence en* 
tre les uns & les autres. ( * ) 

De cette comparaifon eft fortie une 
autre Vérité, inconnue aux Naturalises 
qui s’étoient le plus occupés des Grenouilles. 
Mr. Spallanzani a découvert que ce 
qu’ils avoient pris dans cette Efpece d’Am- 
phibie pour de véritables Œufs , eft l’Ani- 
mal lui-même replié & concentré ; en- 
forte que la Grenouille eft plutôt vivipare , 
çpïovipare. 

Là-deffus, notre habile Obfervateur 
fait ce raifonnement : f « Les Œufs qui 
» n'ont point été fécondés ne different en 
» quoi que ce foit des Œufs fécondés g or 
» les Œufs fécondés ne font que les 7V- 
» tards concentrés & repliés fur eux-mêmes ; 
» donc on en doit dire de même des Œufs 
» qui n’ont pas été fécondés. Donc les 
» Têtards préexifient à la fécondation , & 
» n’attendent pour fe développer que le 
» fe cours de la Liqueur féminale du Mâle. » 

{*) Programme ou Précis d'un Ouvrage fur Us Repro¬ 
ductions animales ; traduit de l’Italien, à Geneve, chej 
iClaude Philibert 1768. Chap. V* 

et) lbid ' P*g- S 1 - 

Tome I. D d 
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Bien des années avant les Découvèrtéi 
fut le Poulet, & pair conséquent avant 
celles fur les prétendus Œufs des Gre¬ 
nouilles , je m’étois exprimé ainfi : ( * ) 
9 y On veut juger du temps -où tes Parties 
5, d’un Corps organifé ont commencé 
,, d’exi-fter, par celui où elles ont corn-* 
mençé de devenir fenlibles. On ne 
confidere point que le repos, la peti- 
î!( teffe & la tranfparence de qoelques- 
9) unes de ces Parties, peuvent nous tes 
rendre invifiblesquoiqu’elles exiflenï 
?9 réellement. » 

" Le Poulet & la Grenouille fe réuniffent 
donc pour décider la fameufe Queftion, 
fi le Germe appartient au Mâle ou à la 
‘Femelle ou à tous les deux enfemble. On 
fait , qu’on avoit difputé pendant bien 
des Siècles fur cette Queftion, & l’on 
Connoît les diverfes Hypothefes (f ) aux¬ 
quelles elle avoit donné nailfance. On 
n’avoit garde de foupçonner, que pour 
pénétrer le fecret de la Nature , il né 
fallût qu’examiner un Œuf de Poule (**) 
ou le F ray des Grenouilles. On avoit 

(*) Confid. fur les Corps Organ. Préface pag. Vi j 
VII, VIII. Art. 125, 

(f) lbi4. pajjim. 


(**) Ibid . Aft . 153 
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donc difcouru pendant des Siècles fur un 
Point de Phyiiologie, que quelques jours 
d’obfervation auroient pu décider : mais, 
les Hommes auront toujours plus de dif- 
pohtion à difcourir, qu’à obferver & à 
expérimenter. Le célébré Inventeur de 
la Méthode de pliilofopher , le grand 
.Desc artes , s’il eff befoin de le nommer, 
avoit-il foupçonné, que pour anatomlferis. 
Lumière, il ne fallût qu’en faire tomber 
un Rayon fur un Prijme, ou obferver 
une Bulle de Savon ? Il connojffoit. le 
Prifme & la Bulle de Savon ; mais , il lui 
manquait les yeux du Pere de l 'Optique, 

J’ai fuivi (*) auffi loin qu’il m’a été 
poffible , les divers traits d ’Analogie que 
nous offrent les Végétaux & les Animaux; 
j’ai comparé entr’eux pluiieursdeces traits, 
(f ) & j’ai cru pouvoir en tirer cettè 
Conféquence que le Germe du Végétal 
préexifte à la Fécondation , comme celui 
de l’Animal. J’ai montré la grande reffem- 
blance qui eft entre la Grains & YŒuf 
L’Anatomie d’une Feve ' ou d’un Pois 

( ¥ ) Ibid. T. I. Chap. x, XI, xil. Coniemp . de la 
Nat. Part. X. Tableau des Considérations, xni. 

(f) Contemplât, de la Nat. Part, vu» Chap. XX6( 
Part. x. Chap. xi, ni. x, xi t} -xii, xxii. 

Dd ij 
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démontre, que la Plantule qui y eft logée 
en entier, fait corps avec les Enveloppes . 
Les VaijJ'eaux très-déliés qui fe ramifient 
dans la Subftance farineufe partent du 
Germe ou de la Plantule. Je fuis parve¬ 
nu à injecter ces Vaifleaux par une forte 
d’injeéfion naturelle , (* ) qui les rendoit 
très - fenfibles. Or , fi la Graine efl: à 
la plante, ce que Y Œuf eft à l’Animal, 
ne s’enfuit-il pas , que fi la Graine pré- 
exifte à la Fécondation , la Plantule y 
prêexijie aufli ? 

Il femble donc , qu’il ne s’agifle plus 
que de s’affiner de cette Préexijîence de 
la Graine pour être certain que le Germe 
y préexifte pareillement. J’invite mes Lec¬ 
teurs à s’en affiirer e/x-mêmes par une 
Obfervation la plus fimple & la plus faci¬ 
le , & que je ne fâche pas néanmoins 
qui eût encore été faite. Je la dois à un 
excellent Obfervateur , ( f ) dont les 

(*) Recherches fur l'Ufâge des Feuilles dans les Plan - 
tes , pag. 456. 

(t) M. Muller, Gentilhomme Danois, de l'Aca¬ 
démie Impériale Lé )poldine. 11 travaille à un Traité 
fur les Champignons, Plantes fi peu connues encore 
& fi dignes de l’être. Ce qu'il a bien voulu me com¬ 
muniquer de cet Ouvrage m’a allez appris tout ce que 
les Naturaliftes peuvent attendre de fes lumières, de 
/es talens & de fon zele infatigable pour la perfec¬ 
tion de l’Hiftoire Naturelle. 
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Yeux ont fu découvrir des Vérités plus 
cachées. Il a très-bien vu , & m’a fait 
voir (*) très - diftin&ement les Siliques 
du Pois , avant l’épanouiffement de la 
Fleur, ou ce qui revient au même , avant 
que les Poujjieres fécondantes eufîent pu 
agir. Une Loupe médiocre fuffifoit pour 
faire découvrir dans ces Siliques les Grains, 
qui y étoient rangés à la file : je parve- 
nois fans peine à les démêler & même à 
les compter. 

Si pour infirmer ces belles preuves que 
les nouvelles Découvertes, & en parti¬ 
culier celles fur le Poulet 9 nous fournit- 
fent de la Préexifience du Germe à la 
Fécondation ; on recouroit à la fuppofi- 
tion qu’une partie du Germe eft fournie 
par le Coq * l’autre partie par la Poule , 
& que les deux Parties ou les deux Corps 
( f ) de l’Embryon fe greffent l’un à l’autre 

(*) En Juillet 1766. 

(f) «Dans ces premiers temps, le Poulet paroît 
>> donc un Animal à deux Corps. La Tête, le Tronc, 
» & les Extrémités compofent l’un de ces Corps ; le 
» Jaune & fes Dépendances compofent l’autre. Mais 
» à la fin de l’Incubation, b Membrane ombilicale fe 
«flétrit, le Jaune & les lnteftins font repoufles dans 
>» le Corps du Poulet par l’irritabilité qu’acquierent les 
» Mufcles du Bas-Ventre, & le petit Animal n’a plus 
« qu’un feul Corps », Çonf. fur les Corps Organifés 
Art, 146, 

Dd iij 
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dans Pa&e de la Génération ; fi, dis-je ^ 
on recouroit à une pareille fuppofition, 
l’on diroit la chofe du monde la plus im¬ 
probable. Mais pour fentir fortement l’ex¬ 
cès de cette improbabilité, il faut pren¬ 
dre la peine de defcendre dans le détail 
& dans le plus grand détail. Il faut fe 
repréfenter, fi on le peut, ce qu’eft un 
■Syfiême vajcuteûx , ce qu’eft un Syfléme 
nerveux : il faut réfléchir un peu profon¬ 
dément fur la prodigieufe compofitian de 
l’un & de l’autre. Il faut, fur-tout, n’ou¬ 
blier point, que parmi les milliers & peut- 
être les millions de Vaifleaux de diffêrens 
Ordres qui compofent le Syfléme vajcur 
leux , il n’en eft pas un feul qui ne foit ac¬ 
compagné d’un Nerf, & que la diftribution 
des Nerfs, comme celle des Vaifleaux, 
offre des variétés prefqu’infinies. Qu’on fe 
demande après cela, fl cette Greffe , qu’on 
fuppofe fl gratuitement ici, eft tant foit 
peu probable. 

Je pourrois objeèler encore .... mais, 
en vérité, ne feroit-ce pas me défier trop 
de la pénétration & du difcernement de 
mon Leèieur, que d’argumenter davan¬ 
tage contre une fuppofition , qui n’a 
pas même en fa faveur le plus petit air 
de vraifemblance. D’ailleurs je ne dois 
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pas oublier que je ne fais point actuel¬ 
lement un Traité de la Génération , & 
je ne l’ai déjà que trop oublié. Je prie 
donc ceux de mes Lecteurs qui fouhai- 
teront de pouffer plus loin cet examen 
intéreffant , de confulter principalement 
les Chapitres ix & x du Tom. I. de mes 
Confédérations , & les Chapitres vin , 
ix, x , xi, xii de la Partie vn de 
ma Contemplation. 

A Genthod près de Gene.ve, le ai Septembre 1768. 
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NOTES 

Qui dévoient être inférées dans la Partie xii 

On a vu dans la Note que j’ai mife au bas de la page 
412 du Tome I. de cet Ouvrage, le Précis d’une 
Lettre que j’avois écrite à M. Hérissant le 12 de 
Décembre 1768, au fujet d’une Thefe fur YAccroiJfe- 
ment des Os, qu’il m’avoit envoyée, & qui contenoit 
de nouvelles Obfervations fur cette Matière. Des cir- 
conftances particulières ayant retardé la Réponfe de 
ce Savant Académicien, je ne l’ai reçue que le 10 e de 
Mars fuivant, lorfque l’Impreffion de mon fécond Vo¬ 
lume étoit déjà très avancée. Comme cette Réponfe 
confirme les Idées que je m’étois faites fur YAccroiffe- 
ment en général, & qu’elle donne le Précis de la Théo¬ 
rie de M. Hérissant fur celui des Os en particulier ; 
je crois convenable de la placer ici. 

A Paris le 3 de Mars 176p. 

«Vous me mandez, Monfieur, dans votre Lettre 
«du 12 de Décembre dernier, que vous foupçonnez, 
« que ce qui ne paroit point fibreux , l’efl réellement dans la 
« Subftance animale du Pariétal dont il s’agit dans la 
» Thefe de mon Coufin. Faites attention, je vous prie, 
« qu’il eft dit dans cette Thefe , page 5 ; filamentis , ut 
« ita dicam , reteporis conflans fibi invicem implicatïs &c. 
« 11 n’eft donc rien dans cette phrafe qui ne s’accorde 
« avec le mot fibreux . 

» Voici donc en abrégé ce que je penfe. La Compo- 
» fition des Os ne confifte pas, comme on l’a penfé 
« jufqu’ici, en un certain arrangement de Fibres foit 
» longitudinales dans les Os longs , foit radiées dans les 
« Os plats ; comme, par exemple, les Os du Crâne , 
« &c. ces Fibres qu’on fuppofe, ne font point non 
« plus arrangées ni difpofées de maniéré à former des 
» Plaques appliquées les unes fur les autres par couches3 
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fe mais cette Compofition des Os confifte en une Subf- 
J> tance animale formée de Filamens difpofés en tout 
» fens comme ceux des Eponges : fon accroiflement fe 
« fait de même par l’Evolution graduée des Mailles qui 
» réfultent de l’arrangement des Filamens rétéporeux , 
» dont cette Subftance animale n’eft qu’un Tiffu. 

» Cette Subftance animale & fpongieufe des Os croît 
»> en formant d’abord des ramifications qui végètent les 
j> unes des autres. Ces ramifications fe confondent en- 
#> fuite enfemble pour former une Maffe fpongieufe 
» figurée à 1 ’Os qu’elle doit repréfenter. 

» Telle eft l’Idée abrégée que je puis vous préfenter 
» ici de la Stru&ure de la Subftance animale des Par- 
« ties ojj'eufes , dont l’ Evolution a , félon moi, une 
» grande Analogie avec celle que vous avez très-bien 
« établie dans l’Article 164 de vos Corps Organisés , 
» en parlant de la Membrane ombilicale du Poulet. 

Je ne puis laiffer ignorer au Public, que M. l’Abbé 
Spallanzani, qui a fait de fi belles Découvertes fur 
les Reprodu&ions animales , eft ce même Profejfeur de 
Reggio aux Obfervations duquel M. Néedham me ren- 
voyoit avec confiance pour la confirmation des Idées 
étranges qu’il s’étoit formées fur la nature des Animal - 
cules des Infufions, & que j’ai expofées & combattues 
dans le Chapitre vi du Tom. Il de mes Confidèration* 
fur les Corps Organifés. Je n'ai trouvé encore aucune 
raifon de changer mes Sentimens fur ces Animalcules , 
m’écrivoit M. Néedham dans cette Lettre dont j’ai 
donné l’Extrait à la fin de ce Chapitre : j’ai fouvent 
répété les mêmes Expériences , avec le même fuccès ; 6* 
encore depuis peu un Profejfeur de Reggio a fait préci- 
fément les mêmes Obfervations, auxquelles il en a ajouté 
plujieurs autres pour confirmer mes fentimens là-dejfus. 
Il va les publier , & vous les verres^ bientôt. 

A la fuite de l’Extrait de cette Lettre, je m’expri- 
mois ainfi : « En attendant la publication de ces nou? 
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» velles Obfervations , j’oferois bien prédire qu’eîiei 
j) ne démontreront pas que les Animalcules dont il s’agit,; 

3 > ayent une Origine aufli étrange que.l’a penfé & que 
» le penfe encore mon célébré Confrère. Je m’en tiens 
» donc fans balancer, aux réflexions que je viens de 
» foumettre au jugement du LeXeur éclairé & impartial. 

Je ne m’étois pas attendu en écrivant ceci, que le 
Profejfeur de Reggio fé feroit lui - même connoïtr'e à 
moi j ôc qu’il m’enverroit une Differtation fur les Ani¬ 
malcules des Infufeons qui confirmeroit pleinement mon 
efpece de prédiélïon , & qui étayeroit les Argumens 
par lefquels j’avois tenté de réfuter les Opinions fin- 
gulieres de M. Néedham. C’eft pourtant ce que j’ai 
èu le plaifir de voir arriver. Le Profejfeur de Reggio , 
aujourd’hui M. Spaleanzani, a prouvé par un grand 
nombre d’Expériences bien faites , que les Etres mi - 
crofeopiques dont il s’agit, font de vrais Animalcules t 
qui ne doivent point leur Origine à une forte de Végé¬ 
tation , comme l’avoit penfé M. Néedham ; qu’il n’eft 
point de Converfion de Filamens en Animalcules , & 
d’ Animalcules en Filamens ; en un mot, que les Ani¬ 
malcules des Infujions ont une Origine aufli régulière que 
je l’avois préfumé; qu’ils ne la doivent point à une 
prétendue Force végétatrice ou formatrice inhérente à 
la Matière de YInfuJîon, & qu’il n’eft point ici de ces 
Générations qu’on a nommées équivoques. On lira dans 
la Note que j’ai mife au bas de la page 107 du Tome 
ïi de cette Palingénéfie , les principaux Réfultats des 
Obfervations de M. Spallanzani fur ces Animalcules. 

Au refte , cet habile Obfervateur n’avoit point lu 
mes Confédérations fur les Corps Organifés lorfqu’il com- 
pofoit fa Differtation fur les Animalcules , publiée en ita¬ 
lien en 1765. 11 eft donc d’autant plus remarquable que 
nous nous {oyons fi bien rencontrés dans le jugement que 
nous avons porté des Opinions de M. Néedham , & 
que fans nous être rien communiqué, nous ayons tirq 
tous deux les mêmes Conféquences générales. 

Dans le Chapitre viix du Tome I de mes Confi- 
Aérations fur les Corps organifés , j’avois hafardé quelque^ 
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Conje&ures fur la nature des Animalcules des Infufions 
& fur leur maniéré de multiplier. J’avois dit, Art. 
133 : u Préférons des Conjectures qui ayent leur fon- 
j> dement dans l’Obfevation ou l’Expérience. Compa- 
5) rons les Animalcules en queftion, aux Polypes & aux 

u autres Infeétes qui fe multiplient de Bouture. 

j> Suppofons qu’ils fe propagent, foit par une divifion 
« naturelle femblable ou analogue à celle des Polypes 
» à Bouquet , foit en fe rompant ou en fe partageant 
5) avec une extrême facilité, comme les petites An- 
3» quilles de l’Eau douce, dont j’ai parlé dans mon 
v Traité d’infeâtologie , Obf. XXI , Part. II. Nous expîi- 
3 j querons par-là affez heureufement les principaux Phé- 
3» nomenes que nous offrent les Animalcules, en par- 
3 > ticulier, celui de leur diminution de groffeur, & de 
33 leur augmentation de nombre. 

Je n’avois pas trop efpéré, je l’avoue, que ces 
Conjectures fe vérifieroient un jour, & je n’y étois 
pas fort attaché. Ces Animalcules font fi petits , qu’il 
n’étoit pas facile de préfumer qu’on parviendroit à nous 
dévoiler le Myftere de leur Multiplication. Il eft pour¬ 
tant dévoilé aujourd’hui ce Myftere , & nous en fournies 
redevables aux Recherches d’un Naturalifte, qui quoi¬ 
que très-initié dans l’Art fi peu commun encore d’in¬ 
terroger la Nature, ne fe preffe point d’en publier 
les Oracles, parce qu’il eft affez modefte pour craindre 
toujpurs de ne les avoir pas bien entendus. Ce Natu¬ 
ralifte eft déjà connu du petit nombre de fes pareils, 
par un Écrit qu’il mit au jour en 176a, & où l’on 
trouve des Obfervations très-fines fur un Sujet fort 
peu connu, fur les Pétales des Fleurs. On voit que je 
parle de M. de Saussure , qui dans un âge où le 
commun des Hommes ne fait que commencer à pen- 
fer, rempliffoit déjà avec diftinCtion une de nos Chaires 
de Philofophie. Le tendre attachement qu’il a pour moi, 
& que je mérite par celui que je lui ai voué, ne lui 
permettoit pas de me laiffer ignorer fes Découvertes fur 
la maniéré dont les Animalcules des Infufions multiplient : 
il me les a racontées affez en détail dans une Lettre, 
que je produis ici avec d’autant plus de plaifir, qu’elle 
me paroît plus digne de l’attention des Obfervateurs. 
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A Geneve , le 28 de Septembre ij 6 g* 

» Vous aviez donc, Monfieur, bien raifon de pen- 
>> fer que les Animalcules des lnfufions pouvoient comme 
« les Polypes fe multiplier par une divifion & fubdivi - 
v fion continuelles. Vous ne proposez cette opinion 
» que comme un doute; mais les Obfervations^que j’ai 
« faites fur plufieurs Efpeces de ces finguliers Ani- 
» maux, m’ont convaincu qu’on pouvoit la regarder 
» comme une vérité. Ceux de ces Animaux qui ont 
»> une forme ronde ou ovale fans aucun Bec ou Cro- 
» chet en avant, fe divifent en deux tranfverfaleroent. 
» Il fe forme au milieu de leur longueur un étrangle- 
» ment qui augmente peu à peu jufques à ce que les 
» deux Parties ne tiennent plus qu’à un fil. Alors l’Ani- 
j> mol ou plutôt les deux Animaux font de grands 
w efforts pour achever la divifion, & après leur fépa- 
»> ration, ils demeurent quelques momens comme en- 
j> gourdis, mais enfuite ils fe mettent à courir çà Sc 
» là dans la Liqueur, comme le faifoit l’Animal entier 
» dont ils ont été produits. 

,, Vous comprenez bien, Monfieur, que dans ces 
premiers moments de leur nouvelle vie ils doivent 
„ être plus petits que l’Animal de la divifion duquel 
,, ils résultent ; chacun d’eux n’eft que la moitié de ce 
„ Tout, mais ils groflïffent en peu de temps, acquie- 
,, rent la grandeur du T out dont ils ont fait Partie, & fe 
„ divifent à leur tour en Animaux qui viennent auili 
„ à les égaler. 

„ M. l’Abbé Néëdham m’a fait l’honneur de parler 
avec éloge de cette Obfervation dans fes Notes (*) 
„ fur la Traduftion du bel Ouvrage de M. Spallan- 
,, zani, & il s’en fert pour appuyer fon Syftême , 
„ qui eft , que les plus petites Efpeces d’Animal- 
,, cules qu’on voit dans les lnfufions , celles-là même 
,, qui aux plus forts Microfcopes ne paroiffent que 
,, des Points, font produites par la divifion & fubdivi- 

(*) Ces Notes ont été imprimées à Paris en 176S, à la fi" de ** 
Tradu&ion Françoife de l’Ouvrage de IVJ. SfahauzANI fur 1*5 dairmt* 
cules des lnfufions , publié en Italien en 176$, 
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>> fion continuelles des grandes Efpeces. Mais fans. 
s> doute que pendant l’efpace de quatre ans qui s’eft 
» écoulé depuis que je lui communiquai cette Obfer- 
»> vation , il aura oublié que j’avois constamment obfervé 
» que les Parties de l’Animalcule divifé , deviennent 
» en peu de temps aufli grandes que les Touts aux- 
*> quels elles ont appartenu ; enforte qu’on retrouvoit 
» dans les Générations la même confiance & la même 
a uniformité que l’on voit dans le refte de la Nature. 

»> Peut-être n’mfiftai-je pas avec M. Néedham fur cette 
» particularité; peut-être ne lui dis-je pas , que pour 
» écarter toute efpece de doute, j’étois venu à bout 
» à force de patience, de mettre un de ces Animaux 
» parfaitement feul dans une goutte d’eau, que cet 
j> Animal s’étoit partagé en deux fous mes yeux, que 
» le lendemain ces deux en étoient devenus cinq, le 
» furlendemain foixante, le troifieme jour un fi grand 
tt nombre qu’il m’avoit été impoflible de les compter, 
» & que tous, excepté ceux qui venoient d’être pro- 
» duits fur l’heure, étaient égaux à celui dont ils 
» étoient fortis. 

« Si vous voyiez, Monfieur, pour la première fois 
» un de ces Animaux dans le moment où il eft fur le 
» point de fe divifer, vous croiriez que ce font deux 
» Animaux accouplés. Je m’y trompai complettement 
»> la première fois que je les vis, je crus comme Mi- 
»> CROMÉgas avoir pris la nature fur le fait; je ne fus 
» détrompé que quand j’en eu vu un paffer fuccelfi- 
ïj vement dans l’efpace de vingt minutes par tous îesr 
» degrés qui féparent l’étranglement le plus impercep- 
» tible d’une féparation parfaite. 

» Et ce qu’il y a de plus remarquable par rapport 
» à l’inftinél de ces Animaux, c’eft que quand ils en 
» voient ou du moins en apperçoivent deux qui font 
n fur le point de fe féparer, mais qui ont de la peine 
« à en venir à bout, ils fe précipitent entr’eux, comme 
» pour leur aider à rompre les ligamens qui les retien- 
j> nent, & l’on ne fauroit foupçonner que ce foit une 
» rencontre fortuite, parce qu’à l’ordinaire ils s’évitent 
» très-foigneufement, & ne fe heurtent jamais dans 
v. leurs courfes, quelque rapides qu’elles foient. 


f 


43 & P A L I N G t N É S I E 
v Une autre ETpece que jai trouvée dans rinfiiïlosi 
» de Graine de Chanvre, & qui a un Bec ou Crochet 
» en avant, fe multiplie aufli par divifion , mais d’une 
» maniéré bien plus finguliere que celle dont je viens 
» de vous entretenir. Lorfque l’Animalcule eft fur le 
>> point de fe divifer, il cherche au fond de l’infufion 
v une place qui lui convienne, & c’eft ordinairement 
» cette efpece de Mucilage demi -tranfparent qui fe 
» forme dans l’Infufton du Chenevis. On voit l’Ani- 
v mal aller, revenir, effayer une place, en effayer 
» une autre, & puis enfin fe fixer. 11 rammoncelle alors 
» fon Corps naturellement un peu allongé , & fait ren- 
n trer ou du moins difparoître fon Bec crochu, en- 
3> forte qu’il prend la forme d’une petite Sphere. Alors 
» il commence infenfiblement à tourner fur lui-même, 
« de maniéré que le centre de fon mouvement de- 
n meure fixe, oc que la Boule ne change point du 
» tout de place. Ce mouvement fe fait avec la plus par- 
» faite régularité, & ce qu’il y a de bien remarquable , 
« c’eft que la direétion de cette rotation change con- 
tinuellement : enforte que fi vous l’avez vu d’abord 
3> tourner de droite à gauche, vous le voyez peu de 
à» temps après tourner d’avant en arriéré, puis de 
j) gauche à droite, puis d’arriere en avant, &c. Tous 
ces changemens fe font par degrés infenfibles & fans 
3> que l’Animalcule ou la Machine tournante change 
v jamais de place. Sur la fin, le mouvement s’accélère, 
v Ôc au lieu que la Boule vous paroifioit uniforme ,vous 
}} commencez à y appercevoir deux divifions en croix 
» comme fur la coque d’un Marron prêt à s’ouvrir. Peu 
» après l’Animal s’agite , fe tremoufle , & enfin fe 
j» partage en quatre animalcules parfaitement fembla- 
33 blés à celui dont ils ont été produits, mais feule- 
3> ment plus petits. Ils groffifl'ent enfuite, fe fubdivifent 
» chacun en quatre qui groffiffent à leur tour ; je n’ai 
3» pu voir aucune fin à cette fubdivifion, & toujours 
3) les petits font venus à égaler leurs Peres , fi du moins 
s» on peut fe fervir du nom de Pare dans cet ordre fin- 
3> gulier de Générations. 33 

On peut juger par ces imérefiabs détails , combien 
la Multiplication de ces Animalcules eft analogue à celle 
des Polypes à-Boucpiet , que j’ai décrite aflez au long-. 


Philosophique. Part. XI. 431 

fert. 199 , 200, 201 , 319 , 320 de mes Conjîdérations 
fur les Corps Organifés , &. Chap. XI, de la Part, vin 
de ma Contemplation de la Nature. 

La derniere efpece $ Animalcules doiit M. de Saus¬ 
sure fait mention dans fa Lettre , lui a offert une autre 
analogie avec les Polypes à Bouquet. On fait que ces 
derniers excitent dans l’Eau un petit tournoyement, 
<jui précipite vers leur Bouche les divers Corpufcules 
dont ils fe nourriffent. Nos Animalcules fa vent aufîi 
exciter dans la Liqueur de l’Infufion un pareil mouve¬ 
ment, & fans doute pour la même fin. 

Au refte , je me faifois une forte de peine d’enrichir 
de ces Découvertes cette fécondé Edition de la Palm- 
généfie ; je me reprochois d’en priver ceux qui avoient 
acheté la première édition : mais j’efper„e qu’ils me le 
pardonneront , fi je leur dis , que je ne manquerai 
pas de les inférer dans un Recueil de quelques autres 
Pièces que je me propofe de publier fous le titre 
à!Opufeules , &c. 


Fin du Tome 


premier % 







